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- STYLE §t PERSONM.GES 

Tous les accents de ces divins poemes, 
Ce sont les tiens, rendus par Dieu plus trioitiphants, 
C'est la chair de ta chair, c'est ton sang, c'est toi-meme, 
Tu ne peux t'y tromper, ce sont bien tes enfants. 

Maurice Le Corbeiller, La Nuit de Juin 
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I 

Introduction 

Dans l'histoire de tous les arts, hormis celui du theeftre, 

1'etablissement posthume d'une reputation n'est pas du tout exceptionnel. 

Mais c'est rare qu'un dramaturge qui ne reussit pas de son vivant soit 

apprecie apres sa mort car les conditions de son oeuvre sont telles 

qu'il l u i est demande de s'adresser a ses contemporains. C'est pourtant 

le cas d'Alfred de Musset, leguel, tandis que Victor-Hugo produisait des 

melodrames romantiques, composait pour tous les temps en ecrivant pour 

son propre p l a i s i r . Ainsi parle M. Clayton Hamilton dans une revue de 

Barberine, piece representee a New York en 1918 au theatre du "Vieux 

Colombien". (l) Soixante ans apres la mort du poete cette piece, qui ne 

fut pas representee durant sa vie (2), fut reque dans un pays etranger 

par des applaudissements enthousiastes. Et Barberine n'est nullement l a 

piece l a plus populaire de Musset. 

La premiere piece de Musset qui ait ete portee a l a seine, 

La Nuit Venitienne (1830), echoua completement et le jeune auteur, 

chagrine, tourna le dos a la scene franqaise. On le trouve qui dit en 

decembre 1832 

Le theatre a coup sur n'etait pas mon affaire. (3) 

quoiqu'il vienne de f i n i r deux pieces en aout et septembre de cette meme 

annee, La Coupe et les Levres et A quoi revent les jeunes f i l l e s . Mais 

ce n'est pas pour l a scene qu'il e c r i t . Le genre de theatre que Musset 

pratique, i l l'appelle un Spectacle dans un Fauteuil et le presente ainsi 

Til Hamilton, 0., "Alfred de Muaset in the Theater", The Bookman, New York 
tome 46, p. 668, fev., 1918. 

(2) Cette piece fut representee pour la premiere fois en 1882. Consulter 
appendice 1 pour une l i s t e des pieces de Musset et les dates de l«ur 
premiere representation. 

P) "Namouna", poesies , tome II, p. 42. 
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au public: 

Mon l i v r e , ami lecteur, t ' o f f r e une chance egale. 
II te coute a peu pres ce que coute .une stalle; 
Ouvfe-le sans colere et l i s - l e d'un bon o e i l . 

Qu'il te deplaise ou non, ferme-le sans rancune; 
Un spectacle ennuyeux est chose assez commune, 

Et tu verras l e mien sans quitter ton fauteuil. (1) 

Pendant les annees qui suivirent, l e poete continua d'ecrire 

ces petites comedies. Ce sont d'abord une espece de comedie inconnue en 

France, la comedie de l a fantaisie, et plus tard la comedie de salon. 

Musset a introduit quelquechose de nouveau dans la litterature franqaise, 

car en saisissant l e genie des fantaisies de Shakespeare, i l a f a i t entrer 

dans l e drame quelquechose d'aile qui ne s'explique pas mais qui se f a i t 

sentiru. On a decrit son theatre comme le salon de Marivaux qui s'ouvre sur 

la foret enchantee de Shakespeare. (2) C'est dans ce salon que se jouent 

les delicieuses comedies mondaines; c'est dans l a foret de Shakespeare, au 

pays bleu de Songe d'une Nuit d'Ete que se jouent les comedies de l a fan­

taisie, chefs-d'oeuvre du poete. 

Ges comedies ecrites pour etre lues et non pour etre jouees, 

se m o n t r e r e n t, cependant, t r e 3 sceniques lorsqu'en 1847 Mme. Allan, 

actrice celebre, a porte Un Caprice (1837J a l a scene de l a Comedie 

Franqaise. Elle avait v u cette piece en Russia et, apres en avoir de-

mande la traduction, a decouvert que c'etait une comedie d'Alfred de 

Musset. La piece eut un succes eclatant et pendant les dernieres annees 

de sa vie, Musset eut u i B o e r t a i n e v o g u e . Mais c'est apres sa m o r t que sa 

r e p u t a t i o n de dramaturge s'est v r a i m e n t etablie, et a travers les annees 

i l reste encore populaire. 

Pourquoi ces pieces sont-elles si bien reques et toujours a 

la mode? Nous nous sommes demande l a raison du succes frardif de ce  
(1) "Au Lecteur", Poesies, tome I, p. 235. 
(2) Saint-Victor, Paul de, 19 mai, 1857, cite dans le Theater Arts Monthly, 

Sept. 1937, p . 736. 



I l l 

theatre et nous sommes arrive a. l a conclusion.que c'est grace aux per­

sonnages si originaux et au style si prime-sautier, qui n'appartiennent pas 

a t e l l e ou t e l l e epoque mais qui sont de tous les temps. En etudiant 

les oeuvres du poete de ce point de vue, nous avons f a i t des decouvertes 

fort interessantese 

Nous avons consulte avec beaucoup de p l a i s i r un certain nombre 

de liv r e s , en particulier celui de Lafoscade sur Le__heatre d'Alfred de  

Musset. C'est l'etude l a plus detaillee du theatre du poete mais, 

tout excellente qu'elle soit, nous y avons remarque quelques lacunas. En 

etudiant les oeuvres de Musset par ordBe de date, nous avons reconnu cer­

tains details que Laforcade semble avoir passes sous silence et qui nous 

ont menee a observer dans les pieces de Musset une evolution qui correspond 

d'une fac,on frappante aux phases de sa propre vie. Plusieurs critiques 

ont reconnu la presence de Musset dans son theatre, surtout dans les 

amoureux des comedies de fantaisie, mais personne, a ce que nous sachions, 

n'a remarque 1*evolution de 1'amoureux chez le poete. 

3 Le Musset des premiers jours etait un enthousiaste, romantique 

et revolutionnaire. Les pieces de cette epoque sont hardies et choquantes, 

imitatives, pleines d'enthousiasme, mais elles denoncent 1'immaturity 

du poete. Plus tard, apres 1830, Musset s'est separe de l'ecole romantique, 

composee de gens trop serieux pour l u i . II etait tres jeune, et fort 

entoure; i l aimait a l'exces les p l a i s i r s de l a vie, gout qui l'a conduit 

a l a debauche. C'est a cette epoque que f l o r i s s a i t le genie du poete. 

Quoiqu'il se soit tourne contre le romantisme propre, i l est toujours dans 

sa vie et dans sa personne reste l e plus romantique des hommes. Les 

amoureux de cette epoque, ceux des comedies de fantaisie, sont tous jeunes, 
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pleins de verve; i l s representent un cote de l a nature double de Musset, 

soit le reveur, soit le l i b e r t i n debauche. Les exces auxquels i l se 

l i v r a i t ont pris leur revanche et l'enthousiasme de la jeunesse une fois 

passe, Musset devient tout simplement un raondain blase, souffrant et 

tr i s t e , qui passe sa vie dans les salons a la mode, et non plus, comme 

autrefois, dans les cafes tapageurs des boulevards. C'est cette epoque 

de l a vie du poete qu'on neglige, en general, en considerant son theatre. 

Les critiques ne semblent pas avoir remarque que les amoureux ne cessent 

a aucun moment d'etre Musset. Ce sont tous des mondains frequenteurs de 

salons. I l s avancent en age comme I'auteur lui-meme jusqu'au point ou 

dans une des dernieres pieces, Bettine (1851), l'amoureux a passe l a 

quarantaine, age de Musset lorsqu'il e c r i v i t cette comedie. 

Les roles de femmes, eux-aussi, sont l i e s a l a vie du poete, car 

ce sont les portraits des amies qu'il connut et des femmes a qui i l reva, 

qu'il a mis dans son theatre. 

En developpant son chapitre sur le style de Musset, Lafoscade 

a tres bien decrit les qualites poetiques et dramatiques, mais i l n'a pas 

remarque le-Changement dans le style du poete. Certes i l y a une grande 

difference entre le style ampoule de ses premieres oeuvres et ce maci-

vaudage delicat de ses dernieres. Pour reprendre notre parallele, le 

style des comedies reflete l a personnalite du poete a toutes les epoques 

de sa vie, hardi, meme ose, puis original, plein d'imagea et d'esprit, 

enfin mondain, galant, toujours plein d'esprit, mais d'un esprit plus 

conventionnel» 

Einalement, en parlant des grotesques a qui i l a consacre plu-

sieurs pages, Lafogcade, tout en les traitant d'automates et de fantoches, 

ne f a i t pas le rappuochement qui nous semble s'imposer. Quoiqu'il ait 



recherche, dans un chapitre anterieur, les origines italiennes des 

oeuvres de Musset, i l n'a pas songe a considerer l a Comekdia dell 1 Arte 

comme une influence possible sur les grotesques de ce theatre. Meme 

la vieille comedie franqaise n'est pas citee comme source; or certains 

grotesques de ce theatre sont, sans aucun doute, des types classiques 

de comedie. 

Nous allons, dans cette etude, essayer de combler ces lacunes 

qui, a*notre avis, existent dans les etudes sur le theatre d'Alfred de 

Musset. Tout d'abord, nous considererons le style de Musset, son evolu­

tion et ses qualites. Ensuite, nous parlerons des roles d'hommes dans 

ce theatre, selon les idees que nous venons de presenter et puis des 

autres roles d'hommes dans l e but de faire ressortir le talent du poete. 

Enfin, nous essayerons de tracer des ressemblances entre les roles de 

femmes et les amies du poete. Et, en dernier lieu, nous allon chercher 

le? origines des grotesques dans les types de la Somddia dell'Arte et 

la vieille comedie franqaise. Du reste, pour montrer la largeur de son 

genie createur, i l est de notre intention de passer en revue une galerie, 

plus ou moins complete, des personnages du theatre de Musset, ce qu'on 

ne trouve nulle-part ailleurs. 



GHAPITRE I 

Le Style 

Le style c'est l'homme 
IBtiffon. 

II aimait en poete et chantait en amant 
De la langue des Dieux lui-seul sait faire usage. 

Musset - Le Fils de Titien, conte. 

Le succes du theatre de Musset, plusieurs annees apres sa mort 

est du en grande partie a son style. Le style n'est pas- celui d'une 

epoque, i l appartient a toutes les epoques et i l est, d'ailleurs, comme 

le reste de son theatre, une oeuvre tout;a fait personnelle. C'est 

Musset lui-meme qui nous parle par ses personnages et i l parle une 

langue a l u i . Le langage est parfaitement simple et naturel, mais grace 

au genie du poete, les dialogues montent sur les ailes de la fantaisie 

jusqu'aux plus hauts domaines de la poesie. 

Musset etait un classique par education et un romantique par 

temperament. Ces deux traits se sont tres heureusement unis en lui pour 

creer un style individuel. Classique dans sa slmplicite, ce style a 

tout le coloris du style romantique. D'ailleurs tres dramatique, i l 

s'adaptca la perfection aux comedies, surtout a ce theatre de 1'imagination. 

Le style du poete, qui s'est developpe au cours des annees, 

a change comme ont change les idees de l'auteur, et nous proposons de 

suivre cette evolution de son style qui, de romantique a passe au 

marivaudage. Lorsque Alfred ecrivit sa premiere piece Les Marrons du Feu 

\ 



2. 

en 1829, i l e t a i t fortement sous 1'influence de l'e c o l e romantique. I l 

et a i t meme plus iiardi que l e s autres romantiques et certainement con-

tr i b u a & in t r o d u i r e des mots vulgaires dans l e langage. ( l ) Ces t r a i t s 

sont surtout a remarquer dans ce drame en vers sus-mentionne ou i l i n t r o -

duit des mots t e l s que "porte bedaine", "pied bot", " v i e i l l e t r u i e " . On 

peut remarquer d'autres exeraples de l'emploi de mots vulgaires dans l e 

morceau suivant. 

He I P a l f o r i o , vieux pore! I I s a i t mieux que personne 
Ou vont, apres leur mort, l e s gredins, - Je m'etonne 
Que Satan ou Pluton des l a premiere f o i s , 
Dans cette nuque chauve aient enfonce l e s doigts. 
Ma f o i , bonsoir; l e drole a souf f l e sa chandelle (2) 
Adieu, ventre s a n s t e t e . 

V o i c i l e jeune impetueux, l e premier Musset qui, enfant precoce et gate 

q u ' i l est, prend p l a i s i r a choquer l e s gens. 

Sa fameuse poesie Ballade a l a Lune ou i l se moque du romantisme, 

parut en 1829 mais en 1830 l o r s de 1'apparition en scene de La CTuit  

Venitienne, Musset e t a i t encore sous 1'influence romantique. La piece 

est cette f o i s e c r i t e en prose mais l e sty l e est melodramatique et mediocre. 

Et Musset cherche encore, par sa hardiesse, a choquer l ' a u d i t o i r e . Apres 

l a chute de cette comedie, Musset se resigne a e c r i r e du theatre pour 

etre l u , non pour etre joue, et son s t y l e est forcement influence par l a 

necessite de s'exprimer dans un langage c l a i r et p l e i n d'images qui put 

donner l e ton d'une piece. 

Dans l e s drames modernes, l'auteur d e c r i t souvent ses person­

nages en d e t a i l pour que l e s acteurs puissent l e s representer comma l e 

dramaturge l e s a vus. A u t r e f o i s , q u o i q u ' i l ne fut pas d'usage de donner 

une d e s c r i p t i o n des personnages, 1'acteur.avait 1'occasion d'etudier son 
(1) Brunot, F., "La Langue Francaise" dans J u l l e v i l l e , P e t i t de, ed., 

H i s t o i r e de l a Langue et de l a L i t t e r a t u r e Franqaise, Tome YIII. 
P a r i s , Armand C o l i n , 1908, p. 733. 

(2) Les Marrons du Feu, Scene 7. 
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r o l e avant de 1'interpreter devant un a u d i t o i r e . Mais l e theatre de 

Musset est de toute autre espece. Le poete ne donne point de d e s c r i p ­

t i o n de ses personnages dans un avant-propos, et l e s acteurs n'ont pas 

1'occasion d'apprendre leurs r o l e s pour l e s i n t e r p r e t e r au l e c t a u r . 

Car dans ce theatre de 1'imagination, le l e c t e u r doit creer l'acteur 

d'apres l e dialogue de l a piece. A i H s i , i l se v o i t que tout depend du 

s t y l e . 

Comme l e l e c t e u r ne peut se representer l e personnage*. qu'apres 

1*avoir entendu p a r l e r , i l faut que, des ses premieres paroles, c e l u i - c i 

se fasse connaitre. Par consequent i l doit y a v o i r une difference entre 

l e s facons de p a r l e r des i n d i v i d u s . On reconnait l e s grotesques a l e u r 

sotte conversation qui revele leurs manies et l e s distingue l e s uns des 

autres. Parmi l e s personnages principaux, c'est l e ton de l e u r con­

versation qui revele l e u r caractere. Melancolique ou joyeuse, serieuse 

ou bouffonne,. nous connaissons l e u r nature des Is moment ou i l s se mettent 

a p a r l e r . On remarquera que c'est l'emploi que l e poete f a i t des mots 

qui cree cette magie t h e a t r a l e . On a decouvent que ce s t y l e se transfere 

a l a scene r e e l l e avec tout son elan et son c o l o r i s . 

Tout en se detournant du theatre propre, Musset s'est tourne 

contre l e romantisme et en 1831 on l e trouve qui e c r i t ce couplet. 

France, o mon beau paysi j ' a i de plus d'un outrage 
Offense ton celeste, harmonieux langage, 
Idiome de l'amour s i doux qu'a l e p a r l e r 
Tes femmes sur l a l e v r e en gardent un s o u r i r e . (1) 

Musset e c r i v i t ses deux drames suivants en vers. Le premier, 

La Coupe et l e s Levres (1832) est e c r i t a l a maniere de Byron et l e s vers 

ont un peu l e mouvement de l e u r genie i n s p i r a t e u r . Dans l a dedicace de 
(l)"Secretes Pensees de Raphael", Poesies, Tome I, p. 202. 
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cette piece, Musset affirme de nouveau sa rupture avec l a t r a d i t i o n 

romantique. 

Yous trouverez, mon cher ( l ) , mes rimes bien mauvaises 
Quant a ces choses l a je suis un reforme. 
Je n'ai plus de systeme, et j'aime mieux mes aises; 
Mais j ' a i toujours trouve honteux de c h e v i l l e r . 

V o i l a en somme l e charme du style de Musset. Abhorrant avant tout l a 

c h e v i l l e , l a c l a r t e et l a s i m p l i c i t y de son s t y l e dependent de cette 

capacite d'eviter d'employer t r o i s mots ou. i l n'en faut que deux. 

La poesie de La Coupe et l e s Levres a deja une qualite toute 

p i c t u r a l e . Le poete qui, en general, ne d e c r i t pas ses personnages, est 

oblige de l e s presenter au lecteur par un moyen quelconque. Frank, l e 

jeune amoureux d e c r i t Deidamia, l a simple paysanne, a son ami. Observez 

comme l a langue est simple et comme l e poete donne par ces quelques vers 

evocateurs l e ton du caractere et de l a physlonomie de l a jeune f i l l e . 

J ' a i trouve sur un banc une femme endormie, 
Une pauvre l a i t i e r e , un enfant de quinze ans, 

Le cher ange dormait l e s levres demi-closes.-
Les levres des enfants s'ouvrent, comme l e s roses, 
Au s o u f f l e de l a nmit. - Ses p e t i t s bras lasses 
Avaient dans son panier roule l e s mains ouvertes. 
D'herbes et d'eglantine e l l e s etaient couvertes. (2) 

On s'apercoit deja de cette capacite pour l a presentation de ses per­

sonnages. Par cette d e s c r i p t i o n i n d i r e c t e l e poete f a i t appel a l'ima-

gination, en l a i s s a n t au lec t e u r l e p r i v i l e g e de s'imaginer l a jeune 

f i l l e selon son propre gre. 

A quoi revent l e s jeunes f i l l e s (1832), autre comedie.en vers, 

est vraiment poetique. Le dialogue a une qualite a i l e e qui prete au 

ton de cette f a n t a i s i e . Les personnages parlent tous un langage d i f f e r e n t . 

TH A l f r e d T a t t e t . ~ 
(2) La Coupe et les Levres, I I I , 2. 



S i l v i o , amoureux timide, parle l e langage de l a poesie, l e sot Irus une 

langue banale, Laerte, l e pere, avec une douce i r o n i e qui s'accommode a 

son caractere. La conversation des deux soeurs jumelles a une symetrie 

charniante, ce qui est surtout a noter dans l a troisieme scene du premier 

acte. Quoique l e s idees soient romantiques, l e s t y l e est plus pur, plus 

classique qu'auparavant. 

L'oeuvre de Musset se d i v i s e en t r o i s periodes et l e s t y l e 

v a r i e selon chaque type de comedie. Nous venons de p a r l e r de l a permiere 

p a r t i e et de l a transformation du s t y l e romantique en un s t y l e plus pur. 

La deuxieme periode comprend toutes l e s comedies de f a n t a i s i e (1) et l e s 

deux drames historiques Andre delSarto (1833) et Lorenzaccio (1834). Ces 

pieces se dintinguent comme l e s oeuvres l e s plus p a r f a i t e s de Musset. 

E l l e s sont toutes e c r i t e s dans une prose poetique qui n'a pas son sem-

b l a b l e dans l e theatre f r a n c a i s . 

C'est de ces comedies que parle Lafoscade l o r s q u ' i l d e c r i t a i n s i 

l e s t y l e de Musset. "Un s t y l e qui o f f r e un melange precieux de q u a l i t e s 

rarement reunies dans une mesure aussi p a r f a i t e , ou l a couleur vive et 

l e s nuances f r a g i l e s , l a force et 1'harmonie, l a l i m p i d i t e et l a poesie, 

1'esprit et l a bouffonnerie concourent aux plus d e l i c i e u x des e f f e t s . " (2) 

A v r a i d i r e , quoique l e s t y l e s o i t s i l i b r e et s i f a n t a i s i s t e , c'est 

apres tout dans une langue de tous l e s jours que parle Musset, ce qui 

f a i t des comedies de f a n t a i s i e l e s plus immortelles de ses oeuvres, car 

e l l e s ne datent ni par l e s t y l e , ni par 1'intrigue. Le pays bleu ou 

e l l e s se jouent appartient a tous l e s temps. Le poete evite ce galimatias 

(1) Les Caprices de Marianne,(1835), Eantasio (1833), On ne badine pas 
avec 1'amour (1834), Barberine (1855), Le Chandelier (1835), 
I I ne faut j u r e r de r i e n (1856). 

(2) Laforcade, L., Le Theatre d'Alfred de Musset, P a r i s , Hachette et Cie., 
1901, p. 360. 



dont i l fait parler Fantasio. 

— i l est aussi difficile de comprendre le regard d'un enfant de 
quatre ans que le galimatias de trois drames modernes. (1) 

Nous donnons plus bas ce qui nous parait etre le plus parfait exemple de 

cette prose. Tout l'elan, tout l'esprit, toute l'imagerie y sont re­

presented et on remarque le ton qui regne dans les comedies de Musset, 

Octave fait la cour a Marianne des Caprices de Marianne, de la part de 

son ami Coelio. Marianne se raille de l'ivrognerie d'Octave. 

Octave. 

Combien de temps pensez-vous qu'il faille faire la cour a la 
bouteille que vous voyez pour obtenir ses faveurs? Elle est comme 
vous dites, toute pleine d'un esprit celeste, et le vin du peuple 
lui ressemble a son seigneur. Cependant, regardez comme elle se 
laisse faire! Elle n'a recu, j*imagine, aucune education, elle 
n'a aucun principe; voyez comme elle est bonne f i l l e I Un mot a 
suffi pour la faire sortir du couvent; toute poudreuse encore, elle 
s'en est echappee pour me donner un quart d'heure d'oubli, et 
mourir. 8a couronne virginale, empourpree de cire odorante, est 
aussitot tombee en poussiere, et, je ne puis vous le cacher, elle 
a f a i l l i passer tout entiere sur mes levres dans la chaleur de 
son premier baiser. 

Marianne. 

Etes vous sur qu'elle ne vaut davantage? Et si vous etes un de 
ses vrais amants, n^iriez-vous pas, si la recette en etait perdue, 
en chercher la derniere goutte jusque dans la bouehe du volcan? 

Octave. 

Elle n'en vaut ni plus ni moins. Elle sait qu'elle est bonne a 
boire et qu'elle est faite pour etre bue. Dieu n'en a pas cache 
la source au sommet d'un pic inabordable, au fond d'une caverne 
profonde; i l l'a suspendue en grappes dorees au bord de nos chemins 
elle y fait le metier des courtisanes; elle y effleure la maiH 
du passant, elle y etale aux rayons du soleil sa gorge rebondie, et 
toute une cour d'abeilles et de frelons murmure autour d'elle 
matin et soir. Le voyageur devore de soif peut se coucher sous 
les rameaux verts: jamais elle ne l'a laisse languir, jamais elle 
ne lui a refuse les douces larmes dont son coeur est plein. Ahi 
Marianne, c'est un don fatal que la beaute I - La sagesse dont elle 

(1) Fantasio, II, 1. 



se vante est soeur de l'avarice, et i l y a plus de misericorde 
dans le c i e l pour ses faiblesses que pour sa cruaute. Bonsoir, 
cousine; puisse Coelio vous oublier. (l) 

La troisieme periods est celle des comedies de salon (2) ou 

le style devient plus mondain, plus semblable a celui de Marivaux, s'adapte 

naturellement aux personnages, qui expriment,eux aussi^le temperament du 

poete, d'un Musset plus age, frequenteur des salons. Les romantiques, 

personnages robustes des premiers drames parlent une langue purement 

romantique; les ecerveles des comedies de fantaisie se servent de l a 

poesie j a i l l i s s a n t e de la jeunesse; les mondains des dernieres pieces 

debitent un langage plus galant, plus affecte et qui devient de plus en 

plus classique et moins originel avec le declin du poete. Mme. de Lery, 

avec son "soupqon de the", son "nuage de l a i t " et son "rebonsoir cherie" 

est typique de cette periode. Un Caprice (1837) est la comedie de salon 

par excellence et de cette langue qu'on y parle, en voici un morceau. 

Quatre amours, ma chere, quatres amours de robes qui me venaient 
de Londres, perdues a la douane. Si vous les aviez vues, c'est 
a en pleurer; i l y en avait une perse et une puce; on ne fera 
jamais rien de pareil Me voila nue pour cet ete. Imaginez 
qu'ils m'ont larde mes robes; i l s ont fourre leur sonde je ne sais 
par ou dans ma caisse; i l s m'ont f a i t des trous a y mettre un doigt.(3) 

C'est un style tout a f a i t different de celui des comedies precedentes. 

On ne peut imaginer un des jeunes gens de fantaisie parlant une t e l l e 

langue. Le style est souple et elegant, quoiqu'il l u i manque le poesie 

jaillissante des chefs-d'oeuvre. 

.En parlant du style en general, nous pensons au style des 

comedies de fantaisie, car c'est celui dui est le pius originel. Outre 

sa simplicity, cette prose se distingue par sa richesse en images et par 
(1) Les Caprices de Marianne, I I , 1. 
(2) Un Caprice (1837), I I faut qu'une porte soit ouverte ou fermee (1845), 

Louison (1849), L'Ane et le Ruisseau (1855), etc. 
(3) Un Caprice, Scene 3. 
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sa qualite aerienne. Les pieces de Musset, e c r i t e s en prose sont super-

ieures a c e l l e s e c r i t e s en vers, car l a langue, tout en gardant sa qualite 

poetique, devient plus nette. Le poete n'est pas force de v e r s i f i e r , ce 

qui l u i perraet d'eviter l e s mots superflus. La difference entre ces deux 

formes s'etudie l e mieux dans l e drame On ne badine pas avec l'amour que 

Musset avait primitivement 1'intention d'ecrire en vers. I I reste 

quelques fragments de l a forme en vers. Le couplet suivant vient de l a 

premiere scene. 

Sur son mulet f r i n g a n t , doucement b a l l o t t e , 
Dans l e s s e n t i e r s f l e u r i s , messer Blazius s'agance 
Gras et vetu de neuf, l ' e c r i t o i r e au cote, 
Son ventre rebondi l e soutient en cadence. 
Devotement berce sur ce vaste edredon 
II mamotte un Pater dans son t r i p l e menton. 
S a l u t I Maitre B l a z i u s , comme une amphore antique, 
Au temps de l a vendange, on vous voit. a r r i v e r ... 
Par quel s i grand b i e n f a i t de ce c i e l magnifique 
Voit-on sur nos coteaux votre astre se lever? ( l ) 

Comparez ce morceau avec c e l u i du drame acheve. 

Doucement berce sur sa mule fringante, messer Blazi u s s'avance 
dans l e s b l a e t s f l e u r i s , vetu de neuf, l ' e c r i t o i r e au cote. 
Gomme un poupon sur l ' o r e i l l e r , i l se b a l l o t t e sur son ventre 
rebondi, et l e s yeux a demi fermes, i l marmotte un Pater noster 
dans son t r i p l e menton. Salut, maitre B l a z i u s , vous a r r i v e z 
au temps de l a vendange, p a r e i l a une amphore antique. (2) 

Quoiqu'il a i t change quelques metaphores, l e poete a exprime l e s memes 

idees dans l e s deux p o r t r a i t s . C e l u i e c r i t en prose est, a2notre a v i s , 

beaucoup plus net, tout en etant aussi pittoresque que l a version en vers. 

Les exigences de l a rime ne permettent pas au poete d'employer l e minimum 

de mots et a i n s i de donner a chaque mot son importance. Considerons 

Louison (1849), e c r i t en vers, ou son s t y l e est l o i n d'atteindre a l a 

perfection de sa prose. 

(1) Dans Brisson,.A., L'Envers de l a C&loire, P a r i s , Elammarion, 1905, p. 257. 
(2) On ne badine pas avec l'amour, I, 1. 
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L 1 e s p r i t , chose rare a cette fepoque, e t i n c e l l e partout dans 

ses oeuvres. Musset est maitre en riposte, comme i l appert de cette scene 

entre Octave et Coelio des Caprices de Marianne. Nous citons souvent 

cette piece car a notre avis c'est l e chef-d'oeuvre de Musset, qui,tout 

en deployant son genie pour le caracterisation, fournit les meilleurs 

examples de son s t y l e . 

Coelio. 

OctaveJ 6 fou que tu es! tu as un pied de rouge sur les jouesi -
D'ou te vient cet accoutrement? N'as-tu pas de honte en plein. 
carnaval? 

Octave. 

0 Coelio! fou que tu es! tu as un pied de blanc sur. l e s joues! 
D'ou te vient ce large habit noir? N'as-tu pas de honte en pl e i n 
carnaval? 

Coelio. 

Quelle vie que l a tiennel Ou tu es g r i s , ou je l e suis moi-meme. 

Octave. 

Ou tu es arnoureux, ou je l e suis moi-meme. 

Coelio. 

Plus que jamais de l a b e l l e Marianne. 

Octave. 

Plus que jamais de vin de Chypre. (1) 

Comme nous l'avond deja mentionne, Musset reussit a merveille 

a donner l e ton d'une piece. I I a surtout montre ce talent dans l e drame 

historique Lorenzaccio (1833).. I I a employe l a conversation de diverses 

personnes, de differents rangs de l a societe pour former 1'atmosphere de 

l a tragedie. En ecrivant sur l a tragedie en 1838, Musset a d i t 

(1) Les Caprices de Marianne, I , 1. 
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Ne s e r a i t - i l pas temps de ramener dans l e s sujets serieux l a 
franchise du s t y l e , d'abandonner l a periphrase, c e t t e pompeuse et 
f r i v o l e maniere de tourner autour de l a pensee. (1) 

II a toujours ete pa r t i s a n de cette doctrine de sorte que l a prose de ses 

tragedies est d i r e c t e , pleine de force, imagee mais breve. 

J ' a i f a i t ce que j ' a i f a i t . Tu sauras seulement que j'ai. r e u s s i 
dans mon entreprise, Alexandre viendra bientot dans un c e r t a i n l i e u 
d'ou i l ne s o r t i r a pas debout. Je suis au terme de ma peine, et 
sois c e r t a i n , P h i l i p p e , que l e b u f f l e sauvage, quand l e frouvier 
l'abat sur l'herbe, n'est pas entoure de plus de f i l e t s , de plus 
de noeuds coulants que j'en a i t i s s u autour de mon batard. Ge 
coeur, jusques auquel une armee ne s e r a i t pas parvenue en un an,' 
i l est maintenant a nu sous ma main; je n'ai qu'a l a i s s e r tomber 
monstylet pour q u ' i l y entre. Tout sera f a i t . (2) 

Ce passage exprime s i clairement tout ce que veut dire et impliquer l e 

poete. Le s t y l e ^ d i r e c t et non e'ncombre de periphrases. Les phrases 

courtes sont c e l l e s d'un homme determine, qui s u i t son chemin et qui ne 

se l a i s s e pas detourner. I I n'y a pas de t r a i t s d i s t i n c t i f s qui marquent 

ce s t y l e comme appartenant a l'epoque romantique. La prose est classique 

dans sa s i m p l i c i t y mais e l l e a toute l a franchise et toute l a brievete des 

modernes. Ce type d'expression est toujours de bon gout. 

De plus c'est un s t y l e t r e s dramatique. Par l e changement dans 

l e rjrthme de sa prose, Musset a pu obtenir de t r e s bons e f f e t s . I l donnait 

l e moins d'indications sceniques possible a ses acteurs et c'est par l e 

mouvement des vers qu'on su i t l e s changements d'humeur des personnages. 

Des passages de v r a i lyrisme s'interposent entre l e s passages bouffons. 

Par l a cesure on s a i t l e tempo des paroles. Les phrases tres courtes, 

saccadees, comme c e l l e s de Maitre Andre du Chandelier (3) montrent au 

lec t e u r que l e v i e i l l a r d est venu a l a hate, q u ' i l est essouffle et e x c i t e . 

De memej l a chaleur, je d i r a i s presque l a colere de Perdican se remarque 
(1) "De l a Tragedie" dans Melanges, p. 337. 
(2) Lorenzaccio, I I I , ' 3 . 
(3) Le Chandelier, I, 1. 
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facilement l o r s q u ' i l s'enrage coritre Oamille qui d i t du mal de 1'amour. (1) 

Un plus haut degre de colere est a remarquer dans Carmosine lorsque l e 

bon ma£tre Bernard s'impatiente contre sa femme. (2) Par l e rythme des 

phrases autant que par l e s paroles Musset revele l ' e t a t d'esprit du medicin. 

Ce sont l a quelques-uns des plus frappants exemples de cette capacite de 

donner l e ton a l'oeuvre et l e tempo a l a scene par de simples paroles. 

Pour c i t e r encore un exemple, l'humeur meditative est carac-

t e r i s e e par des phrases longues et sonores et par une abondance d'images 

colorees. Musset excelle a montrer l e s u b t i l changement d'humeur; i l est 

maitre en nuances. Dans l a premiere scene des Caprices de Marianne, 

Octave r a i l l e son ami Coeli o , ses paroles sont gaies et s p i r i t u e l l e s . 

Les phrases sont courtes et e t i n c e l l e n t d'esprrt. Le l i b e r t i n est l'homme 

l e moins serieux du monde. Puis Coelio d e c r i t ce q u ' i l ressent pour 

Marianne et comme l o r s q u ' i l l a vo i t sa gorge se serre et i l etouffe, comme 

s i son coeur se soulevait jusqu'a ses l e v r e s . Octave devient reveur et 

revele une nature poetique qu'en general i l t i e n t soigneusement cachee. 

Le poete ne donne aucune i n d i c a t i o n de ce changement d'humeur sauf par 

l e s paroles du l i b e r t i n lui-meme. 

J'ai eprouve c e l a . C'est a i n s i qu'au fond des f o r e t s , lorsqu'une 
biche avance a p e t i t s pas sur l e s f e u i l l e s seches, et que l e 
chasseur entend l e s bruyeres g l i s s e r sur ses flanes inquiets, 
comme l e frolement d'une robe legere, l e s battements de coeur l e 
prennent malgre l u i ; i l souleve son arme en si l e n c e , sans f a i r e 
un pas, sans r e s p i r e r . (3) 

(1) 
(2) 
(3) 

On ne badine pas avec 1'amour, I I , 5. 
Carmosine, I, 1. 
Les Caprices de Marianne, I, 1. 
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Ne nous sentons-nous point portes a nous r a l l i e r a 1'opinion suivante, qui, 

non seulement semble bien fondee mais encore est le meilleur tribut au 

style de .Musset? "Cette prose est l a prose d'Alfred de Musset, c'est a 

dire l a chose l a plus fluide, l a plus chantante, l a plus spirituelle, l a 

plus alerte, l a plus franqaise qu'il y ait au monde." (1) 

(1) Le C o i f f i c , C , La Litterature Francaise au Dix-Neuvieme Siecle, 
Paris, Larousse, p. 50 



CHAPITRE I I 

Les Roles d'Hommes 

Cartes, c'est un sujet merveilleusement 
vain, divers et ondoyant, que l'homme. 

Montaigne, Essais, Livre I , chap. 1. 

Alfr e d de Musset e t a i t aussi bon psychologue que dramaturge. 

II avait l e don de voir c l a i r dans l'ame humaine, ce qui explique l e 

succes des esquisses des personnages de son theatre. Chacun porta en 

so i , non seulement des t r a i t s qui l u i sont propres mais encore des t r a i t s 

qui sont communs a tous l e s mortals. En peignant l'homme, tout en creant 

les personnages l e s plus originaux, Musset a pu leur donner des t r a i t s 

universels, car de cette un i v e r s a l i t y depend leur vraisemblance. 

Comme Musset se connaissait lui-meme mieux q u ' i l ne connaissait 

tout autre, i l s'est l i v r e tout entier dans son theatre et ce sont l e s 

facettes de son propre caractere que refletent ses personnages. Mais 

comme nous le disons plus haut, i l a su peindre l e s t r a i t s universels, 

et c'est grace a cela que le s personnages sont immortels, car i l s ne 

datent jamais et sont de toutes les epoques et les caracteres depeints 

offrent une variete considerable. "II y a de tout chez l u i : du fashionnable 

a 1'allure hautaine et cavaliere, du reveur sentimental, du sceptique 

gouailleur, du penitent c o n t r i t , du pecheur i n c o r r i g i b l e " . (1) Bref, 

c'est toute une galerie de p o r t r a i t s p r i s sur l e v i f que presente sa  

(1) Lenient, C. F., La Comedie en France au XEC e S i e c l e , P a r i s , 
Hachette et Ci e . t 1898, p. 308. 
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comedie. 

Tous l e s personnages de ce theatre sont clairement dessines 

et,pour bien comprendre l ' a r t de sa caracterisation, i l faut revenir a 

l'etude de Musset lui-meme. A une certaine epoque de sa v i e , Musset 

se destinait a l a peinture et i l a toujours eu un talent pour l a 

caricature. Ce talent se deploie d'une faqon tres marquee dans les . 

p o r t r a i t s de ses personnages. L'art de Musset est essentiellement c e l u i 

du c a r i c a t u r i s t e . Quelques t r a i t s de plume suffisent pour l e s esquisses 

legerea q u ' i l f i t pour amuser ses amis; quelques mots suffisent pour 

creer l e caractere et 1'aspect des personnages de son theatre d'imagination. 

I 

Les jeunes premiers de Musset ont un charme tout p a r t i c u l i e r : 

i l s ressemblent tous a leur createur. L'esprit ironique et analytique de 

Musset l u i a permis, tout en etant tres subjectif, de voir ses personnages 

d'un point de vue o b j e c t i f : i l a decrit leurs bons et leurs mauvais t r a i t s 

sans aucun prejuge. II y a l i e u de suivre 1'evolution des amoureux dans 

son theatre. La metamorphose de son jeune premier correspond aux 

changements survenus dans l a personnalite de leur auteur; en l e s etudiant 

on suit l e developpement du poete. 

La nature d'Alfred avait plusieurs cotes et c'est pour c§la q u ' i l 

a pu representor une s i grande variete de personnages. Des fetudes et  

Recits sur A l f r e d de Musset, par l a Vicomtesse Janz6 (1) on apprend 

beaucoup au sujet de son caractere. II e t a i t genereux a 1'extreme et ami 

f i d e l e . F i e r de sa naissance d'une familie quasi-noble, i l frequentait 

des compagnons riches et dandys, se tenait eloigne du vulgaire, capable 

11$ Paris, E. Plon, Hourrit et J i e . , 1891. 
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meme d'Strega son heure. Fr i v o l e et extravagant l o r s q u ' i l avait de 1'argent, 

i l s'en a l l a i t diner seul a bon marche l o r s q u ' i l en avait peu. Beaucoup 

recherche pour son chafme et son talent, i l f a i s a i t partie de l a jeunesse 

doree de l'epoque romantique. 

D'une nature ondoyante et diverse, i l represente mieux que 

tout autre l'ame incertaine de son temps. Sa nature fievreuse p r e t a i t 

a des inegalites d'humeurs, a des boutades et a des caprices mais au fond 

i l e t a i t doux et bon. Son impatience f e b r i l e ne l u i permettait pas 

d'attendre, i l l u i f a l l a i t l a possession immediate et absolue. Son esprit 

inquiet ne l u i permettait pas de suivre jusqu'au bout les professions 

dans lesquelles i l s s'embarqua l'une apres 1'autre, l e d r o i t , l a medecine, 

et l a peinture. I I c r i a i t comme i l f e r a i t c r i e r Fantasio plus tard. 

Quelle miserable chose que l'hommeI etre oblige de jouer du 
violon dix ans pour devenir un musicien passable I Apprendre pour 
etre peintre, pour etre palefrenter I Apprendre pour f a i r e une 
omeletteS ( l ) 

Cette impatience va de pair avec une indolence extreme qui f a i s a i t que 

pendant des mois i l n 'ecrivait r i e n . 

Sa vie durant, deux etres differents se partageaient son for 

i n t ^ r i e u r , l e poete tendre et sympathique et l e l i b e r t i n joyeux, cherchant 

sans cesse des p l a i s i r s nouveaux. Musset a commence a boire de bonne 

heure, d'abord gaiement et avec insouciance, mais, comme i l e t a i t excessif 

en tout ce q u ' i l f a i s a i t , l e vice dfcvint trop f o r t pour l u i . (2) Enfin 

c'est l e l i b e r t i n qui domine en l u i de sorte que l e genie du poete decline 

au f u r que passant les annees. I l devient ivrogne f i e f f e , ne peut n i ne 

veut echapper a son vice, et meurt a l'age de quarante-sept ans, sans 

avoir presque r i e n e c r i t pendant ses dernieres annees.  
(1) Fantasio, I , 2„ 
(2) Henriot, Emile, Alfred de Musset. Paris, Hachette, 1928, pp. 162-163. 
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Dans les t r o i s premieres pieces du jeune Musset, e c r i t e s entre 

le s ages de dix-neuf et de vingt-deux ans, on peut remarquer l'influence 

d'autres ecr i v a i n * , notamment de Shakespeare et de Byron. Les pieces 

que l e poete a ec r i t e s entre vingt-deux et vingt-six ans, les vraies 

comedies de f a n t a i s i e , sont beaucoup plus personnelles. G'est l'epoque 

des chefs d'oeuvre, de ce theatre de l a jeunesse et de l'amour. Les 

jeunes premiers qui y figurant ressemblent beaucoup a. Musset lui-meme 

et leur philosophie est. c e l l e du poete. Apres l'age de vingt-six ans 

son theatre devient plus r e a l i s t e , plus mondain. Les heros de ces p e t i t s 

proverbea delicieux sont des aristocrates charmants, mais a qui manque 

l a verve de leurs predecesseurs. Le heros de Bettine, piece e c r i t e 

six ans avant l a mort de Musset, a l'age de quarante et un ans, est,comme 

l e poete, un homme qui a passe l a quqrantaine. La seule exception a ce 

theatre mondain c'est l a comedie Carmosine, e c r i t e a l'age de quarante 

ans, dans laquelle Musset retrouva, un moment, son i n s p i r a t i o n de jadis 

et donna l i b r e cours a son imagination pour recreer, pour une derniere 

f o i s , l e theatre de sa jeunesse. 

Les Marrons du Feu, l a premiere piece de Musset, ec r i t e en 1829 

l o r s q u ' i l e t a i t membre du Cenacle, est un melodrame a l a maniere romantique. 

L'influence de Shakespeare se montre surtout dans l e personnage de Don 

Rafael, coureur de f i l l e s , l i b e r t i n ruse. I I y a une certaine robustesse 

dans l e caractere et les moeurs de ce don Juan qui rappelle 1'humour 

f a l s t a f f i e n . Pour un commencant, Musset a tres bien dessine l e caractere 

de don Rafael Garuci, viveur, espece de Matfamore ou de Capitaine de l a 

comedie i t a l i e n n e . 

L*.intrigue du drame est f o r t simple. Don Rafael, qui veut se 
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debarrasser de son ancienne maitresse, l a Camargo, l a l i v r e a l'abbe 

Hannibal qui s'est epris d&elle. La Camargo, ayant decouvert l a ruse, 

promet de devfcnir l a maitresse de Hannibal s ' i l tue don Rafael. L'abbe 

tue son ami mais l a Camargo l e congedie avec mepris. 

Don Raphael est un don Juan, choye des femmes. I l a un jargon 

amoureux q u ' i l sa i t debiter a tout moment mais qui n'est point sincere. 

Grand hableur, i l ment d'une faqon s i charmante que sa maitresse ne peut 

s'empecher de l e c r o i r e , quoiqu'elle sache q u ' i l n'est pas digne de 

confiance. Une f o i s p r i s au piege de l a Camargo, qui veut l u i f a i r e avouer 

q u ' i l ne l'aime plus, i l s a i t se t i r e r d'embarras par des arguments fo r t 

habiles. Musset depeint un mufle robuste, qui f a i t ce qui l u i p l a i t : 

"Cette table nous gene", c r i e - t - i l et l a renverse du pied. I l n'alme 

pas etre contrarie et lorsque l'aubergiste ose . l u i demander de f a i r e mofns 

de b r u i t , i l c r i e a tue-tete. 

"Ah parbleu, je c r i e r a i , 
Maitre porte-bedaine, autant que je voudrai 
Hola, he, ohe, ho J (1) 

Qu'il est sans emotion, sans p i t i e , q u ' i l tue sans regret, cela ressort 

de ses paroles a une f i l l e apres avoir tue l'aubergiste 

Adieu, ventre sans tete. I I faut p a r t i r ma b e l l e , 
Les sergents nous feraient payer les pots. Allons, 
C'est dur de nous quitter s i t o t . (2) 

C'est par prudence q u ' i l se r e t i r e devant l a police, non par manque de 

courage. Poignarde par l'abbe Hannibal, i l meurt en v r a i don Juan, un 

juron sur les levres. En peu de scenes, Musset nous peint ce type. 

Quoique l e personnage de don Rafael ne doive pas etre range parmi l e s 

meilleures esquisses du poete, l e jeune auteur montre deja son talent pour 
(1) Les Marrons du Feu. Scene 711. " 
(2) i b i d , Scene V I I . 
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l a peinture des caracteres qui plus tard fera l e merite de son theatre. 

Musset aimait beaucoup les contrastes de psychologie et souvent 

ses oeuvres ont, sinon deux heros, tout au moins deux personnages p r i n -

cipaux q u ' i l oppose l'un a l'autre. L'abbe Hannibal des Marrons du Feu 

offre un contrast© singulie r a don Rafael, grand, courageux, s p i r i t u a l , 

d'unpport imposant; d'apres l a servante l'abbe est "un gros, p u f f l u , 

court, p e t i t hommeV ( l ) I I est tout ce que don Rafael n'est pas; c'est 

un vulgaire individu depouille de tout amour propre. De plus, c'est une 

figure comique. Dans une scene tres amusante, Musset sait donner au 

lecteur une idee c l a i r e de ce qui se passe. Par les reponses monosyl-

labiques de l'abbe on sait q u ' i l est gris avant que don Rafael ne l e 

fasse remarquer. Cette facon de f a i r e r e s s o r t i r t l e s t r a i t s de ses per­

sonnages grace au parallelisms sera reprise plus tard par Musset dans les 

caracteres d'Octave et Coelio, Steinberg et Steif.anie, etc. 

Razetta, jeune premier de La Nuit Venitienne (1830), tantot 

desespere de l a perte de sa bien aimee, tantot gai et bon vivant, re­

presente l'ame incertaine du romantisme. 

Son r i v a l , l e Prince d'Eysenbach, est un homme habile et 

courtois qui s a i t gagner l e coeur d'une jeune f i l l e . Etre fantasque, l u i 

aussi, i l prend p l a i s i r a choquer l e public. La plus f a i b l e comedie de 

Musset quant au style et a l a caracterisation, cette piece n'est remar-

quable que par ce q u ' i l s'y.trouve deux grotesques, les premiers d'une 

longue serie dont nous parlerons plus l o i n . 

Deux ans plus tard l e poete e c r i v i t un drame poetique, La Coupe 

et les Levres (1832), inspire de Byron. Cette piece n'a qu'un but, 

etudier l e caractere de Frank, v r a i heros byronien. M. Henriot constate 
(1) Les Marrons du Feu, Scene TI. 



que le jeune Alfred se vantait de ses debauches pour mieux ressenibler a 

Byron, tant i l l'admirait. (1) 

Frank, jeune chasseur tyrolien, age de dix-neuf ans, brule sa 

chaumiere et quitte son hameau natal. Le choeur decrit le heros comme 

suit: 

Frank, une ambition terrible te devore 
Ta pauvrete superbe elle-meme s'abhoure 
Tu te hais, vagabond, dans ton orgueil de roi 
Et tu hais ton voisin d'etre semblable a t o i . (2) 

Le defaut de Frank, c'est 1'orgueil. I l est insupportable voisin, trop 

f i e r meme pour souper avec ses amis, car i l est pauvre et craint la 

p i t i e . Incommode, desagreable parce qu'il n'a pas tout ce qu'il desire, 

i l croit que le monde l u i en veut et qu'on se moque de l u i lorsqu'on l u i 

offre de l'amitie. Devore par la haine, i l crie par depit. 

Maudits soient les liens du sang et de la vie I 
Maudite l a famille et la societe! 
Malheur a l a maison, malheur a l a cite, 
Et malediction sur l a mere patriel (3) 

Apres quelquetemps i l regrette vivement d'avoir quitte son foyer mais, 

honteux de sa conduite i l ne peut y retdurner. C'est a ce moment qu'il 

rencontre le vice sous la forme de Belcolore, voluptueux beaute; i l 

cherchait les p l a i s i r s , la richesse, une vie de l o i s i r s , i l les trouve 

chez el l e . Enfin, degoute et mecontent, las de l'existence debauchee 

qu'il mene, i l cherch une vie plus active dans l'armee. La jalousie et 

1'ambition minent cet Stre turbulent, a l 1 e s p r i t trouble, condamne a ne 

jamais etre heureux. Apres une carriers militaire remarquable, i l 

retourne dans son pays ou i l est acclame du peuple. Mais i l se rend 

compte, lorsqu'il se f a i t passer pour mort, que le succes ne dure pas, 
(1) Henriot, E., Alfred de Musset, Paris, Hachette, 1928, p. 22. 
(2) La Coupe et les Levres, I, 1. 
(3) i b i d . 
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ni l'amour non p l u S j l o r s q u ' i l assiste a ses propres f u n e r a i l l e s , vetu en 

moine. I I se v o i t maudit par ceux qui venaient de l'acclamer et l a 

Belcolore qui l u i a jure un amour eternel se vend a un v i e i l l a r d inconnu, 

lequel n'est autre que Frank en travestissement. Desespere, accable par 

l'infortune, i l regrette l a purete q u ' i l n'a plus. Une f o i s que l e vice 

l e r e s s a i s i t , i l comprend q u ' i l est a jamais perdu*? 

AH! malheur a ce l u i qui l a i s s e l a debauche 
Planter l e premier clou sous l a mamelle gauche! 
Le coeur d'un homme vierge est un vase profond! 
Lorsque l a premiere eau qu'on y verse est impure, 
£a mer y passerait sans laver l a s o u i l l u r e , 
Car l'abime est immense, et l a tache est au fond. (1) 

Frank ne c r o i t plus aB r i e n , mais comme i l est jeune et aime encore l a v i e , 

i l prie l e c i e l d'etre d£livre de sa t r i s t e s s e . A ce moment i l se souvient 

de Deidamia, amie d'enfance, symbole de purete et d'innocence. I l retourne 

chez e l l e pour trouver l e bonheur dans l e mariage. Alors meme q u ' i l 

avoue ses t o r t s , i l ne peut echapper au vice qui l e poursuit et qui, par 

l a main de Belcolore, tue, l a v e i l l e de ses noces, l e seul etre qui aurait 

pu l e ramener au bonheur. 

Ce desir tenace de s'agrafer a l a v i e , meme aux moments les 

plus desesperes de 1'existence, n ' e s t - i l pas un t r a i t essentiellement 

humain? Un homme qui se noie ne se r e t i e n t - i l pas a tout? Frank reve 

d'un retour a l a v i e pure de sa jeunesse mais l e vice est trop f o r t pour 

l u i . Musset ne f a i t - i l pas pressentir dans ce personnage le naufrage de 

sa propre vie? Plus tard l e poete, l u i aussi, essayera d'echapper au vice 

auquel i l sera en proie, avec le meme manque de succes que son heros. 

Ce type de l i b e r t i n , nous l e rencontrerons plQs tard sous une 
forme moins turbulente, plus raffinee et plus charmante. Arrivons 
(1) La Coupe et l e s Levres, IV, 1. 
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maintenant a l'autre type de personnage, au poete reveur, a l'ame tendre 

et sensible. 

S i l v i o , jeune premier de A quoi revent les jeunes f i l l e s (1832) 

marque une t r a n s i t i o n entre les personnages imites d'autres ecrivains et 

les personnages originaux de Musset. Dans ses premiers drames Musset 

tatonnait encore pour trouver son genre. Cette f o i s , i l l ' a trouve. 

E l l e contient deja tous les t r a i t s essentiels qui caracteriseront l e 

theatre de Musset. II devient a l a f o i s plus francais et plus o r i g i n e l . 

L'auteur nous conduit au pays bleu, ou, par une lune de miel, des per­

sonnages charmants se rencontrent pour jouer leur petite comedie. S i l v i o , 

c avalier timide, hesite a se montrer hardi aupres des soeurs jumelles a 

qui i l f a i t l a cour. Sentimental et nai f , i l debite una poesie exquise, 

eloquente de purete. II ne connait pas l a passion, c'est un p o r t r a i t de 

1'amour naissant. Jeune homme avant tout sincere, i l se caracterise 

par l e s paroles suivantesi 

Un serrement da main, un regard de clemence, 
Une larme, un soupir, v o i l a pour moi l'amour, 
Et j'aimerai dix ans comme l e premier jour, ( l ) 

La comedie Les Caprices de Marianne (1833) est, sans contredit, 

une des meilleures pieces d'Alfred de Musset. Ce drame est digne d'at-

tention par ses deux amoureux, fam i l i a r s aux amateurs de Musset, autant 

que par son style remarquable et par l e s dialogues s p i r i t u a l s qu'on y 

trouve. Nous rencontrons pour l a premiere f o i s cette profondeur de carac-

t e r i s a t i o n qui distinguera les jeunes premiers. Ces personnages sont 

d'autant plus originaux q u ' i l s expriment l a dualite de l a nature du 

poete. A l a f o i s l i b e r t i n et sentimental, Musset fut toute sa vie en 

(1) A quoi revent l e s jeunes f i l l e s , I, 3. 
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proie a des luttes incessantes entre ces deux etres si differents qui 

se partageaient son for interieur. 

Goelio, poete reveur, est epris d'une belle coquette, Marianne, 

matlee a un vieux podestat, Claudio. Trop timide pour parler a Marianne 

lui-meme, i l envoie pour plaider sa cause son ami Octave. Sa nature 

poetique et sentimentale le rend tantot desespere, tantot impetueux. i l 

regrette l a faiblesse de sa nature mais se resigne a souffrir. Coelio 

voudrait bien etre gai, insouciant comme son ami, mais i l se prend au 

s^rieux et est toujours tr i s t e et melancolique. 

L'amour^dont vous autres vous faites un passe-temps, trouble 
ma vie entiere. (1) 

II reve a des exploits magnifiques et chevaleresques. 

Ah, que je fusse ne dans le temps des tournois et des batailles I 
Qu'il m'eut ete permis de porter les couleurs de Marianne et 
de les teindre de mon sang. (2) 

mais i l l u i manque le courage de parler a sa bien-aimee. Apres avoir 

charge son ami Octave de parler a sa place, l a peur de l a trahison le 

mine, tant l'amour le f a i t souffrir. Quand Octave l'envoie au rendez­

vous avec Marianne et que Marianne, qui pense voir Octave, l'avertit de 

l a presence des spadassins, se croyant trahi i l donne dans l'embuscade 

sans songer a se defendre. 

A cote de ce jeune premier s i sensible et reveur se trouve son 

oppose, Octave, l i b e r t i n joyeux, coureur de f i l l e s et de tavernes. 

Sceptique et r a i l l e u r , ce bon vivant ne croit plus a l'amour mais, ce­

pendant, se montre fidele ami de Coelio, qu'il traite avec une certain 

tendresse, tout en se moquant de l u i . Octave, tout plein de verve qu'il 

est, a certainement le plus d'allant de toufe les heros de Musset. G'est 
(1) Les Caprices de Marianne, I, 1. 
(2) ibid, II, 2. 
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le type qui plait le plus aux femmes. Intelligent, s p i r i t u e l , i l sait 

les attirer. Mafianne, qu'il r a i l l e et qu'il f u i t , le poursuit d'abord 

par curiosite, ensuite par amour. Sous son masque d'indifference, nous • 

apercevons a quelques t r a i t s saillants un caractere fort, genereux et 

poetique. Mais i l ne se donne jamais la peine de s'61ever au-dessus de 

l'etat d'aimable vaurien; en vrai l i b e r t i n qui a perdu toutes ses illusions 

i l se l i v r e a i a debauche et cherche le p l a i s i r et l'oubli dans un verre 

de lacryma c h r i s t i . Un t e l personnage, qui ne serait qu'un l i b e r t i n me-

prisable sous la plume de tout autre que Musset, devient sous l a magie 

de la sienne un etre charmant qui garde sa lucidite meme quand i l est 

pris de vin. Ami toujours fidele, lorsque Marianne l u i donne un rendez­

vous, i l ne pense pas a y al l e r lui-me,me quoiqu'elle l ' a i t expressement 

invite, mais i l envoie Coelio dont i l a s i eloquemment plaide la cause. 

La mort de son ami le laisse inconsolable. 

Coelio etait l a bonne partie de moi-meme. Je ne suis qu'un 
debauche sans coeur; je n'estime point les femmes; 1'amour 
que j'inspire est comme celui que je ressens, l'ivresse passagere 
d'un songe. Je ne sais pas les secrets qu'il savait. Ma gaite 
est comme le masque d'to histrion; mon coeur est plus vieux qu'elle, 
mes sens biases n'en veulent plus...c'est moi qu'ils ont etendu 
sous cette froide pierre; c'est pour moi qu'ils avaient aiguise 
leurs epees; c'est moi qu'ils ont tue. Adieu l a gaiete de ma 
jeunesse; l'insouciante f o l i e , l a vie libre et joyeuse au pied 
du VesuveJ ... Adieu 1'amour et 1'amitieJ ma place est vide sur 
la terre. (l) 

La vie meurtrie de Musset est devenue une fable parmi les vies 

de poetes. C e t a i t le genie du poete, de Coelio qui fut meurtri pap 

Octave, celui qui ne pensait qu'a ses p l a i s i r s . Octave represente toute 

l'insouciance et Coelio toute l a purete de l a jeunesse. "Tous ceux qui 

ont connu Alfred de Musset savent combien i l ressemblait a l a fois aux 

deux personnages d'Octave et de Coelio, quoique ces deux personnagea_  
(1) Les Caprices de Marianne, II, 6. 
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semblent aux antipodes l'un de l'autre. On ne trouve pas ailleurs qu'en 

soi-meme cet humour, cette gaiete intarissalbe, cette insouciance railleuse 

qui animait les scenes entre Marianne et Octave", (1) ecrit son frere 

Paul de Musset. Celui-ci nous raconte qu"Alfred ecrivit ces deux actes 

avec un entrain juvenile sans aucun plan" (2) Cela est remarquable et 

cela en dit long sur le genie d'un s i jeune auteur. Qu'il ait pu nous 

esquisser deux des personnages les plus memorables de son theatre dans 

une oeuvre, faite a la hate, est tout a fa i t remarquable. Ses talents . 

ne sont pas a nier. 

Fantasio, le jeune premier qui suit Octave et Coelio dans I'ordre 

chronologique, est tout a fa i t Bympathique. Un ami de jeunesse de Musset, 

Paul Foucher, parlant de la premiere representation de Fantasio (1833) 

en 1866, neuf an3 apres l a mort du poete, dit.qu'en voyant entrer en 

scene Delauney dans le role de Fantasio "a ces premieres phrases de poesie 

capricieuse, a ces premieres boutades humoristiques lancees par l u i , j'ai 

ressenti une des plus poignantes emotions de ma vie. i l m'a semble voir 

revivre l'auteur lui-meme - Alfred - comme je l'appelais, et les souvenirs 

de notre jeunesse a tous deux". (3) 

Coelio est amoureux de Marianne; Fantasio a une tout autre 

allure, i l est amoureux de l'amour. Railleur et reveur, £ai et tr i s t e fcout 

a. l a fois, ce jeune hommê un peu bizarre mais en meme temps tres humain,re­

presente ce mal du siecle qui a tant influe.ssur l a vie et les oeuvres de 

Musset. II a "le mois de mai sur les joues et le mois de Janvier dans le 

coeur". (4) Quelles paroles plus justes, employer pour decrire au lecteur 

(1) de Musset, Paul., Biographie de Alfred de Musset, Paris, Charpentier, 
1877, p. 120. 

(2) ibid, p. 119. 
(3) Faucher, P., Entre Cour et Jardin, Paris, Aymot, 1867, p. 198. 
(4; Fantasio, I, 2. 



l'aspect de son heros et en meme temps l'etat de son ame? Ce petit 

gamin aimable, qui connait les oeuvres de Pope, de Boileau et de Jean-

Paul est t r i s t e de ne pas avoir de profession mais i l est trop impatient 

pour s'appliquer avec concentration a aucune etude. II sent qu'il n'y 

a pas de place pour luS dans le monde. Fantasio ne craint qu'une chose -

1'ennui; i l cherche sans cesse a se distraire. Venu comme Rolla "trop 

tard dans un monde trop vieux" (1) i l appartient a une generation perdue. 

A jamais condamne a une vie sans repos, revanu de tout, i l l u i faut sans 

cesse quelquechose de nouveau. 

Si je pouvaii seulement sortir de ma peau pendant une heure ou 
deux! Si je pouvais etre ce monsieur qui passe! Je suis sur que 
cet homme-la a dans l a tete un m i l l i e r d'idees qui me sont absolu-
ment etrangeres; son essence l u i est particuliere. (2) 

Cet etudiant espiegle condamne tout, l a religion, l'amour et la politique 

mais i l est toujours pret a rendre des services inattendus. Serieux et 

rai l l e u r a l a fois, i l cache le cote philosophique de sa nature sous un 

vernis leger d'etourderie. 

Restons l a , Spark, je t'en prie. Buvons, causons, analysons, de-
raisonnons, faisons de la politique; imaginons des combinaisons de 
gouvernement; attrapons tous les hannetons qui passent autour de 
cette chandelle et mettons-les dans rkos poches. (3) 

Par caprice et pour echapper a ses creanciers, Fantasio s'habille comme 

le feu bouffon du r o i et entre au palais royal ou i l trouve un logement. 

La vie paresseuse de bouffon l u i va a merveille; i l s'amuse fort, pour 

epargner l a guerre a sa patrie, l a jeune princesse, Elsbeth, veut se 

sacrifier et consent a epouser le grotesque Prince de Mantoue. La voyant 

malheureuse et pour epargner du chagrin a une enfant, Fantasio empeche 

ce mariage barbare en insultant le prince a qui i l ote l a perrugue. A l a 
(1) Rolla (1833) : 

(2) Fantasio, I, 2. 
(3) i b i d . 
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suite de cette f o l i e , l a guerra eclate mais cela ne l u i f a i t point peine. 

C'est un fou ou un sage; peut-etre est-ce un sage. La princesse l u i 

offre l a si t u a t i o n de bouffon a l a cour: cette vie de l o i s i r l u i p l a i r a i t -

e l l e ? Tout son caractere se revele dans son refus. 

Je l e voudrais de grand coeur;.mais en v e r i t e , s i j'y etais force, 
je sauterais par l a fenetre pour me sauver un de ces jours. (1) 

Jeune homme de tal e n t , poete i d e a l i s t e , trop paresseux pour etudier aucun 

metier, i l ressemble beaucoup;a son createur, qui e t a i t a f f l i g e de ce mal 

du siecle de l'epoque romantique. I I se sentait appartenir a. cette 

generation ardente, pale, nerveuse. Concus entre deux b a t a i l l e s , 
eleves dans les colleges aux roulements des tambours, des m i l l i e r s 
d'enfants se xegardaient entre eux d'un o e i l sombre, en essayant 
leurs muscles chetifs...Alors s'assit sur un monde en ruines une 
jeunesse soucieuse. I l s avaient dans l a tete tout un monde; i l s 
regardaient l a te r r e , l e c i e l , les rues et l e s chemins; tout cela 
e t a i t vide, et les cloches de leurs paroisses resonnaient seules 
dans l e l o i n t a i n . (2) 

Le p o r t r a i t de Fantasio est un tablear de l a jeunesse, de l a f a n t a i s i e 

et de l a gaiete a vingt ans. D'une nature contradictoire, i l se conduit 

en veritable ivrogne, mais i l garde sa l u c i d i t e : i l parle comme un ecer-

vele mais ses paroles revelent l a profondeur et l ' e s p r i t d'un poete; 

c'est un cynique qui agit comme un i d e a l i s t e . C'est l e jeune A l f r e d de 

Musset qui, l u i - a u s s i , e t a i t capable de farces pittoresques, comme ce 

jour de carnaval ou i l se met une tete de mort sur l e chef, l a c o i f f e d'un 

chapeau tromblon, et, cachant sa propre figure sous son vehement remonte, 

poursuit lesgamins qui l'entourent et l'arrosent d'une seringue. (3) En 

compagnie de ses amis, l e jeune etourdi passait ses nuits dans les cafes 

ou, ensemble, i l s discutaient souvent jusqu'au matin, comme Fantasio et 

son ami Spark. (4) Les connaissances en l i t t e r a t u r e de Fantasio sont 
(1) Fantasio, I I , 7. 
(2) La Confession d'un Enfant du Sie c l e , pp. 3 et 6. Voir Appendice 1. 
(3) Henriot, op. c i t . , p. 24. 
(4) Janze, op. c i t . , p. 49, 
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celles de Musset. Cette impatience et cette incapacity de perseverer sont 

typiques de l a vie du poete. 

Perdican, dans On ne badine pas avec 1'amour (1334) est encore 

un de ces jeunes amoureux du theatre de Musset, avec cette exuberance et 

cette fralcheur qui les distinguent. Moins bizarre et moins spiritu e l 

que Fantasio, i l a, par sa bonhomie et sa passion, un charme tout a l u i . 

Perdican a les qualitee aimables d'un jeune homme bien eleve, fra i s emoulu 

de 1'universite; enthousiaste, amoureux de la vie, i l plaint ceux qui 

s'ennuient. Grace au talent de Musset, nous pouvons nous representor l a 

figure de Perdican des le moment de son entree en scene, joyeux, plein 

de verve, heureux de revoir sa famille et surtout sa cousine, Camille, 

qu'il doit epouser. Camille le reqoit avec froideur mais rien ne peut 

decourager cet insouciant. Choye des paysans, i l va les revoir a la 

premiere occasion. Le jeune docteur n'est pas trop f i e r pour leur parler 

en ami, au contraire, i l se souvient de ses anciens amis et en demande 

des nouvelles. D'ailleurs i l ne meprise pas de faire des ricochets avec 

les polissons du village. 

Tout individuel qu'il est, Perdican represente une verite plus 

la&gement humaine; i l est l a jeunesse. Sa remarque a propos des lieux ou 

i l avait joue dans son enfance et qu'il revient voir a son retour, n'est-

elle pas 1'experience de tout le monde? 

Comme ce lagoir est pe t i t ! autrefois i l me paraissait immense; 
j'avais emporte dans ma tete un ocean et des forets et je retrouve 
une goutte d'eau et des brins d'herbe. (1) 

C'est en accumulant de ces petits t r a i t s , d'ordre universel, que Musset 

interesse le lecteur et le public a ses personnages; c'est ce qui f a i t 

l a distinction de son theatres Toujours tres poli, Perdican repond aux 
(1) On ne badine pas avec 1'amour, I, 4. 
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questions que l u i pose Camilla au sujet de l'amour. Incapable de suppor­

ter plus longtemps d'entendre condamner l'amour et les hommes par une 

jeune f i l l e endoctrinee par las nfcnnes, i l plaide la cause de l'amour 

avec une eloquence vraiment poetique. C'est Perdican qui parle, mais c'est 

aussi Musset, et l a philosophie de Perdican est celle de Musset, celle a 

laquelle i l n'a jamais cesse de croire durant sa vie entiere. 

On est souvent trompe en amour, souvent blesse et souvent malheureux; 
mais on aime, et quand on est sur le bord de sa tombe, on se 
retourne pour regarder en arriere, et on se dit: J'ai souffert 
souvent, je me suis trompe quelquefois, mais j'ai aime. C'est 
moi. qui ai vecu, et non pas un etre factice cree par mon orgueil 
et mon ennui. (1) 

Ayant intercepts une lettre de Camille a une amie de couvent, dans laquelle 

celle-la se vante d'avoir mis son cousin au desespoir, Perdican, qui 

aime Camille, mais est blesse dans son orgueil, cherche a punir sa cousine. 

Ce qu'il f a i t par revanche est cruel, mais peut s'attribuer a l'insouciance 

de l a jeunesse. En presence de Camille i l f a i t l a cour a Rosette, petite 

paysanne charmante. Le dialogue revele a quel point Perdican est amoureux; 

meme en parlant a Rosette i l pense a Camille. Pousse par Camille i l se 

rend compte de l a faute qu'il commet en se faisant aimer de Rosette et 

se resoud a epouser l a soeur de l a i t . II est convaincu qu'il peut etre 

heureux marie a Rosette dont i l admire sincerement les qualites, mais l a 

passion qu'il eprouve pour sa cousine est trop forte pour l u i . En f i n de 

compte i l est assez intelligent pour voir que ce mariage, prpduit de 1'or­

gueil ne fera le bonheur de personne. Mais deja. i l est trop tard. 

Rosette ne peut supporter la perte de Perdican. Elle meurt. Camille 

dit adieu a son amoureux et Perdican, devore de remords, apprend pour son 

malheur qu'on ne badine pas avec l'amour. Le vice de Perdican, l'insou-
(1) On ne badine pas avec l'amour, I I , 5. 
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ciance, i l l e partage avec tout le monde; l e s jeunes surtout peuvent se 

voir en l u i . 

Fortunio, troisieme clerc de notaire et chandelier (1) dont se 

sert Jacqueline pour tromper les soupqons d'un mari jaloux, est une 

charmante esquisse de l'adolescent romantique. C'est l e jeune Musset, 

i d e a l i s t e , passionne, genie precoce qui fut l a coqueluche des femmes. Les 

grisettes de l a Grand'rue s'interessent toutes a Fortunio mais i l prefere 

aimer a distance, et sans espoir, l a femme de son maitre. Lorsqu'il 

decouvre que son idole est aux pieds d'argile, sa d i s i l l u s i o n est complete. 

C'est l e type de jeune homme qui mourrait volontiers pour sa bien-aimee, 

parce que c'est romantique de mourir par amour. I I pense que toutes les 

femmes sont des anges. Pour l u i l'amour est une chose sacree. I l aime 

f a i r e repeter en d e t a i l l ' h i s t o i r e de Landry, autre clerc qui a vu l e 

matin un homme qui descendait de l a fenetre de Jacqueline, femme du 

notaire; mais l u i n'aurait jamais raconte cette h i s t o i r e a son maitre, 

aU contraire 

Que Romeo possede J u l i e t t e ! je voudrais etre l'oiseau matinal 
qui l e s a v e r t i t du danger. (2) 

Que Jacqueline, qui cherche un chandelier, daigne l u i parler: quelle j o i e 

inoMe! Tout de suite i l est fou d'amour. Mais Jacqueline l e trompe et, 

pique au v i f , quoiqu'il cherche a excuser cette femme insensible, i l ne 

peut se re t e n i r de l u i reprocher sa cruaute. Avec l e grand geste roman­

tique, i l se decide a mourir a l a place de son amant dans l'embuscade 

du mari. 

Vous l'aimez, soyez en paix tant q u ' i l vous aimera. (3) 

Par son eloquence et sa candeur i l gagae l e coeur de Jacqueline et tout au 
(1) Le Chandelier (1835) 
(2) i b i d , I , 2. Voir Appendice 2. 
(3) i b i d , I I I , 3. 



30 

bonheur i l prend une revanche p u e r i l e , mais drolfce, en se moquant de 

Clavaroche, l'amant depossede. C'est un enfant tout a f a i t aimable. 

Dans l a scene ou Fortunio f a i t des reproches a Jacqueline, i l 

s'evanouit, ne pouvant plus supporter l a violence de son emotion. Ce 

jeune adolescent rappelle A l f r e d de Musset dont l a nature, fievreuse comme 

c e l l e de Fortunio, l e f a i s a i t d e f a i l l i r sous l a violence d'une emotion 

trop f o r t e , ( l ) 

Dans l'ordre chronologique des comedies de Musset nous arrivons 

maintenant a un personnage qui rappelle un type connu de tous, tout en 

ressemblant par certains t r a i t s a son auteur. Musset se moque des t r a i t s 

qui etaient l e s siens mais l ' e s p r i t ironique est toujours a remarquer dans 

l e s oeuvres du poete. Comme l e jeune premier de cette piece, -Musset 

e t a i t f i e r de sa naissance et s ' i l faut c r o i r e ce que d i t Mirecourt, 

contemporain du poete,dans sa biographie (2) un snob aussi, capable 

d'impolitesses semblables a c e l l e s de Rosemberg. Musset e c r i v a i t son 

theatre pour s'amuser et sans aucun doute i l dut s'amuser beaucoup en 

esquissant l e p o r t r a i t du jeune f a t Astolphe de Rosemberg. 

Ce jeune sot, egoiste et fanfaron, est un des personnages l e s 

plus p l a i s a n t s de Musset. C'est l ' e f f r o n t e r i e de l a jeunesse que Musset 

depeint. Infatue de sa fortune et de sa f a m i l l e , l e Jeune Astolphe de 

Rosemberg quitte son foyer pour chercher a l a cour une place digne de 

l u i . Des son entree en scene, i l se f a i t remarquer par une intolerance 

c a r a c t e r i s t i q u e de l a jeunesse, toute preoccupee du moi. En route i l 

rencontre un c e r t a i n chevalier, U l a d i s l a s , espece de Matamore, qui l e 

regale avec des anecdotes de princesses et de geants. Notre heros, cre-
(1) Barine, Arvede, A l f r e d de Musset, P a r i s , Hachette et C i e . . 1908, p. 62 
(2) Mirecourt, E., A l f r e d de Musset, P a r i s , Roret et Cie., 1854, p. 60. 
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dule et inexperimente, croit tout ce que l u i dit le charlatan et reqoit 

en bonne f o i tous les conseils que l u i offre cette canaille. Arrive a 

la cour, i l s'annonce en ces termes 

Ou est la Reine, messieurs? Je suis Astolphe de Rosemberg et je 
desire l u i etre presente. (1) 

II f a i t toujours bonne contenance quoiqu'il l u i manque souvent 1'assurance 

qu'il f a i t mine d'avoir. La plupart du temps i l se comporte en enfant 

gate, impoli et opiniatre. A l a cour i l f a i t des remarques de mauvais 

gout au sujet des femmes et dit en presence d'Ulric, gentilhomme bohemien, 

que toutes les femmes sont infideles. Ulric vient de quitter sa femme 

Barberine (1835) qui est connue pour sa vertu; et, enrage par les paroles 

du jeune sot, i l parie toute sa fortune que Rosemberg ne peut pas seduire 

sa femme. Le don Juan ambitieux, au li e u de repondre en gentilhomme, 

repond avec une logique d'enfant. 

Je suis trois fois plus riche que vous. (2) 

Arrive chez Barberine, avec une lettre d'introduction d'Ulric, i l tranche 

du grand seigneur. Et, suivant les conseils d'Uladislas qui dit que 

"vouloir c'est pouvoir, oser c'est avoir", i l f a i t une cour en regie 

et,a force de fla t t e r i e s peu fines, espere seduire Barberine. I l croit 

que tout marche a souhait: n'avait-il pas graisse l a patte au portier 

et a l a servante? Gonfiant dans le succes, i l est tres humilie par le 

chatiment que l u i impose Barberine, qui le fait f i l e r pour avoir de quoi 

diner. Dure punition pour quelqu'un qui meprise ceux qui travaillent de 

leurs mains. 

Etant d'une nature optimiste, i l croit que son emprisonnement 

n'est qu'une plaisanterie et, en brave homme comme le Bottom de Shakespeare, 

i l reprend courage. • • 
(1) Barberine, II, 1 
(2) ibid, I I , 3. 
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Pour les deconcerter un peu i l faut que je meittnette a chanter 
gaiement. 

Quand l e coqs de bruyere. (1) 

C'est un Bottom de noblesse, boufiBon et egoiste comme son prototype. Se 

trouvant dans une sit u a t i o n facheuse, i l refuse de reconnaitre son erreur 

et blame tantot Barberine, tantot U l r i c et meme son ami Uladislas. I l 

n'oubliera jamais l a lecon que l u i f a i t l a comtesse bohemienne. I l est 

tres heureux lorsqu'Ulric l u i rend ses biens. Malgre l a noirceur de ses 

intentions, notre heros n'est. point du tout mauvais, cet aimable don Juan 

manque reve de grandes dignites et se trouve en f i n de compte Gros Jean 

comme devant. C'est l ' e t e r n e l l e comedie humaine que nous presente Musset 

sous l a forme du jeune fat qui ceint l'epee de Matamore, beaucoup trop 

longue pour l u i , sur laquelle i l trebuche a chaque pas. ' 

Valentin d ' l l ne faut jurer de ri e n (1836) est l e dernier de 

ces amoureux de comedie dont l a jeunesse est l e t r a i t essentiel. Get 

ecervele prodigue sait darner l e pion a. son aimable oncle, Van Buck, qui 

l'entretient. Lorsque son parent veut l e marier, i l se revolte, tant i l 

aime sa l i b e r t e . I I donne comme excuse l ' i n f i d e l i t e des femmes .et ce 

jeune l i b e r t i n , insolent et entete, parie q u ' i l seduira Mile, de Mantes, 

sa fiancee. Comme Rosemberg i l s'imagine etre un roue sans coeur et ne 

doute pas du succes. Son humiliation est plus forte encore que c e l l e de 

son menechme, car l e pretendu Lovelace, desarme par l a candeur et 1'inno­

cence de l a jeune f i l l e , est p r i s a son propre piege et devient amoureux 

de sa fiancee. Musset nous revele l a naissance de l'amour chez ce jeune 

roue, I I y a une difference remarquable entre l e s deux personnages, 
Rosemberg et Valentin. On r i t de Rosemberg jeune premier bouffon; c'est-
(1) Barberine. I l l , 9. Voir appendice 3. 

> 
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un sot. Mais on sourit de Valentin, qui a l'esprit beaucoup plus v i f et 

dont Is portrait, au lieu d'etre dessine a grandes lignes, est plutot 

une esquisse a demi-teintes. 

Gertainement, les jeunes gens que nous venons de decrire sont 

parmi les plus parfaites creations de Musset. G'est tout un tableau de l a 

jeunesse qu'il f a i t , le tableau d'une familie dont toufe les membres sont 

differents mais qui accusent tout de meme une parente spirituelle. Par 

un dialogue, par quelques paroles deci, dela, Musset, en psychologue qu'il 

est, revele leur caractere. On y trouve tous les enthousiasmes, tous les 

desespoirs de la .jeunesse. II les represente insouciants et sensibles, 

cyniques et reveurs, gais et tristes a ,1a fois . Et ces personnages sont 

doues d'une etourderie delicieuse, etourderie a laquelle l a jeunesse semlle 

avoir le t i t r e , etourderie qui fa i t de ces petits drames des comedies de 

fantaisie. 

Le heros de 'Carmosine (1850) appartient par sa jeunesse a ce 

groupe. C'est un jeune homme humble et tendre, a l'ame de poete, qui 

aime sa fiancee comme un Fortunio. M a i s P e r i l l o est un Fortunio plus 

intelligent et moins melodramatique. I l parle de sa fiancee 

Plutot que de l u i couter seulement une larme j'aimerais mieux 
recommencer le long chemin que je viens de faire et m'exiler a 
jamais de Palerme. (1) 

Entre II ne faut jurer de rien et Un Caprice (1837), Musset 

ecrivit un proverbe de peu de valeur, Faire sans Dire (1837). Les per­

sonnages sont tres legerement esquisses et Mariani, musicien pauvre, se 

conduit d'une facon romanesque a laquelle le manque de fantaisie ne prate 

pas la vraisemblance. 

(1) Carmosine, II, 2. 
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Le proverbe Un Caprice qui suit Faire sans Dire est d'un autre 

genre que les comedies precedentes. Nous arrivons maintenant a l a 

troisieme phase de 1!;evolution du jeune premier chez Musset. Exception 

faite du heros de Carmosine, les jeunes premiers preHnent desormais un 

aspect different. Le jeune gamin insouciant devient un mondain blase et 

ruse. Cette evolution fait pendant a celle du poete lui-meme, qui 

s'occupait de moins en irioins de son theatre et de son genie poetique et 

de plus en plus du monde et de p l a i s i r s . Ces personnages, aristocrates 

sont plus ages, moins actifs; i l s ont perdu l'eclat, l a verve, l a qualite 

jaillissante de l a jeunesse. 

Chose curieuse, ce fut ce genre qui f i t l a reputation du poete 

comme dramaturge. Un Caprice, porte a l a scene en 1847, eut un sauces 

remarquable et o u v r i t la voie a l a representation des pieces faites pour 

la lecture mais;cependant,tres seeniques. 

Chavigny, l'amoureux de cette piece, est dandy, o f f i c i e r d ' a r t i l -

lerie,.marie depuis un an a Mathilde, femme jeune et d o u c e . II se lasse 

de sa femme et se cherche l a compagnie des salonieres, surtout d'une 

certaine Mme. de Blainville dont i l vient de recevoir une bourse qu'il 

refuse de ceder a sa femme contre une bourse faite de'sa main. Ce n'est 

pas qu'il tienne beaucoup a cette bourse, car i l la cede sans regret a l a 

meilleure amie de sa femme, cette Mme. de Lery a qui, par caprice, i l 

fa i t l a cour. Pour soulager sa conscience et se j u s t i f i e r a-Mathilde i l 

dit 

Vous savez, ma chere, que je vous laisse libre et vous sortez quand 
i l vous p l a i t . Vous trouvez juste que ce soit reciproque. (1) 

Mais du moment ou. elle sort sans l u i , i l est mecontent et inquiet. Malgre 

(l) Un Caprice, Scene 2. 
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les apparences, nous savons qu'il aime sa femme; i l est dist r a i t et 

meme jaloux quand i l se rend compte qu'elle est sortie sans le consultere 

Mme. de Lery se joue de l u i et l u i rend finalement la bourse de Mathilda. 

A ce moment l a jeune femme rentre et i l sait que c'est sa femme qu'il 

aime. 

Chavigny a bien des tra i t s de Musset. G'est le jeune homme 

capricieux qui se lasse d'une maitresse douce et fidele comme 1'est 

Mathilde, qui cherche la compagnie d'autres femmes et qui revient quand 

meme a cette maitresse. (1) 

Pendant huit ans, Musset ne f i t plus rien pour l e theatre. En 

1845 parut le proverbe II faut, qu'une por4̂ e soit ouverte ou fermee, autre 

comedie de salon. Le comte de cette piece a, comme Ghavigny, un exterieur 

de mondain. G'est, cependant, un type tout a f a i t different. I l represente 

la timidite et l a sincerite qui se trouvent souvent sous un masque de 

phrases d'usage et de compliments banaux. • Au demeurant i l aime sincere-

ment sa marquise, mais hesite a l u i parler de peur de paraitre ridicule. 

Lorsqu'elle le tance de son peu d'invention en parlant d'amour, i l plaide 

sa cause avec 1'eloquence d'un Perdican. Tout f i n i t bien; i l gagne le 

coeur de sa marquise. 

Les paroles du comte rappellent le poete qui les e c r i v i t . 

L'amour etait l a f o i de Musset et jamais de sa vie i l ne cessa i'y croire. 

Dans les paroles du comte, on reconnait les paroles d'un Coelio plus age, 

dandy peut-etre, mais au fond poete. 

Si l'amour est une comedie, cette comedie v i e i l l e comme le monde, 
si f f l e e ou non est, au bout du compte, ce qu'on a encore trouve 
de moins mauvais. Les roles sont rebattus j&y consens; mais si 
la piece ne valait rien, tout l'univers ne l a saurait pas par 
coeur; - et je me trompe en disant qu'elle est v i e i l l e . Est-ce 
etre vieux que d'etre immortel? (2)  

T I T Donnay, Maurice, La Vie Amoureuse d'Alfred de Musset, Paris, Flammarion, 
1926, pp. 132-134. 

(2) II faut qu'une porte soit ouverte ou fermee 



Laissons de cote, pour l e s passer en revue plus tard, les per­

sonnages d'On ne saurait penser a tout (1849) qui sont tous des grotesques, 

et venons-en au due de Louison (1849), comedie mediocre. Musset y peint 

l e p o r t r a i t d'unw autre dandy, vain, leger, qui delaisse sa femme, car 

I I est de mauvais gout d'oser aimer sa femme. (1) 

I I est maitre en intrigues et s'amuse a f a i r e l a cour a l a servante de l a 

duchesse. Son amour-propre est blesse quand Lisatte semble preferer un 

lourdaud de campagne. Se voyant mis a l a porte par une soubrette, l e due 

retourne vers sa femme, honteux de l a sotte vie q u ' i l mene. 

Musset a cette epoque de sa vie e t a i t un dandy un peu plus 

dissolu qu'auparavant, capable de f a i r e l a cour a n'importe qui, mais qui 

avait de sinceres remords,comme i l est evident de ses reco n c i l i a t i o n s avec 

Mme. All a n q u ' i l delaissa sans vergogne. (2) 

Steinberg et l e Marquis Stefanie de Bettine (1851), piece ecrite 

pour l a scene comme Louison, offrent un developpement de plus du type de 

dandy. Steinberg est l e plus v i l des amoureux mussetistes. Musset decrit 

ses t r a i t s a merveille par une serie de basses actions qui aboutit a 

l'abandon de sa fiancee, Bettine, l e jour des noces. Joueur, ingrat, i l 

insulte l a femme vertueuse qui l'aime et refuse son offre de payer ses 

dettes, disant q u ' i l est trop f i e r pour vivre de son argent; mais i l 

n'hesite pas a accepter l'argent que l u i envoie Bettine sous un pseudonyme 

et i l part en compagnie d'une princesse du voisinage. A c8te de ce per-

sonnage nous voyons un pa t r i c i e n charmant qui, par comparaison, montre 

Steinberg sous un jour desavantageux. Le Marquis Stefanie est tout ce que 

h'iest pas Steinberg. Galant homme, bienfaisant, generaux, v r a i d i l e t t a n t e 

i t a l i e n , grand amateur du theatre, i l est  
(1) Louison, I I , 15. 
(2) Henriot, op. c i t . , p. 150-151. 
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un v r a i p i l i e r de coulisses, soi-disant connaisseur et grand 
admirateur-de l a signora Bettina (1) 

Le marquis, v i e i l ami a. Bettine, cantatrice i t a l i e n n e , est un homme d'un 

age assez mur et aux gouts moderes. I I est amoureux de l ' a r t i s t e en 

Bettine, et i l reussit a l a persuader d'oublier Steinberg et de remonter 

sur l a scene. Bettine l u i d i t 

V i c t o r Hugo a f a i t ses vers pour vous, l o r s q u ' i l a d i t que l e 
coeur n'a pas de ride s . (2) 

Alfred de Musset, l u i aussi, gardait l e coeur toujours jeune, quoique, 

comme on peut l e remarquer par ses personnages, l'homme lui-meme murit 

et changeat. 

Ces deux personnages representent encore l e dedoublement du 

caractere de Musset. Mais cette f o i s l a difference entre les deux est 

plus frappante que c e l l e entre Coelio et Octave, car Octave n'est qu'un 

l i b e r t i n joyeux tandis que Steinberg est un homme bas, qui n'a pas l ' a t t r a i t 

de son predecesseur. Cette piece montfce l e declin du l i b e r t i n joyeux et 

sa transformation en homme capable de bassesses, sans esprit et sans a l l u r e . 

La bonne moitie de Musset est restee constante mais l e l i b e r t i n , devenu 

plus age, plus debauche, a perdu ce joyeux libertinage qui ne f a i s a i t 

fl'abord qu'eveiller son esprit mais qui, enfin, prenait sa revanche. La 

l e t t r e de Mme. Al l a n e c r i t e a cette epoque decrit "les contrastes e f f r a -

yanta des deux etres enfermes dans ce seul individu, l'un bon, doux, 

tendre, enthousiaste, p l e i n d'esprit, de bon sens, naif....bonhomme, simple, 

sans pretention, modeste, sensible, exalte, pleurant d'un r i e n venu au 

coeur, a r t i s t e exquis en tous genres. Prenez l e contre-pied, vous avez 

a f f a i r e a un homme possede d'une sorte de demon, f a i b l e , v i o l e n t , or-

(1) Bettine, Scene 4. 
(2) i b i d , Scene 6. 
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gueilleux, despotique, fou, dur, petit, mefiant jusqu'a l'insulte, 

aveuglement entete, personnel et egoiste autant que possible, blasphemant 

tout et s'exaltant autant dans le mal que dans le bien." (1) 

Prevannes, jeune premier de L'Ane et le Ruisseau (1855J l a 

derniere piece de Musset et dans laquelle se voit la decadence complete 

de son genie, est un mondain, gai, vain et charmant, mais qui a peu;de 

personnalite. 

A partir de l'age de vingt-six ans, Musset n'a jamais retrouve 

l'elan de son theatre de jeunesse ni 1'allure de ses personnages, mais 

i l n'a jamais cesse de se l i v r e r dans ce theatre. Ainsi tout au long de 

son theatre on voit les differents aspects d'une ame compliquee, et le 

recit fidele de sa vie. A tour de role un don Juan shakespearien; un 

Razetta romantique, qui par ses poesies et ses comedies voulait choquer 

son public; Fortunio, adolescent romantique, Octave et Coelio, l i b e r t i n 

et poete a. l a fois; Fantasio et Perdican, Musset les a ete tous; et puis, 

plus tard, ce sera un Chavigny, mondain mechant: le comte timide et amoureux 

et, dans les dernieres annees, le Musset des meilleurs jours etait un 

Stefani, tout heureux d'etre quelquefois le r i v a l d'un plus jeune, car 

i l aimait toujours les femmes. 

Cela me rajeunit - Ah! on est jaloux de moi. (2) 

II 

Les personnages secondaires de ce theatre meritent autant 

d'attention du point de vue de la caracterisation que les amoureux. Meme 

dans les esquisses les plus legeres, Musset f a i t ressortir les t r a i t s 

saillants de ces personnages. D'ailleurs, le poete nous cree tout un  
(1) Lettre citee par Henriot, pp. 149-150. 
(2) Bettine, - Scene 13. 
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monde de types divers et deiicieux. Faisons defiler quelques-un de ces 

personnages. 

Deux aimables peres de famille se trouvent chez Laerte de A quoi 

revent les jeunes f i l l e s et Maitre Bernard de Carmosine. Le due Laerte 

est un pere un peu fantasque mais tout a f a i t charmant. I l chante des 

serenades sous le balcon de ses f i l l e s jumelles pour qu'elles aient un 

bout de roman, un brin de poesie,avant de faire des mariages de convenance; 

i l s'amuse en leur faisant la cour, le soir, habille d'un manteau d'Es-

pagnol et d'eperons qui brillent au c l a i r de lune, et en leur envoyant 

des b i l l e t s doux, si chers au coeur des jeunes f i l l e s . Le due qui connait 

si bien le coeur feminin, donne des conseils a Sil v i o , le pretendant des 

soeurs* . 

C'est dans ces nuits d'ete, sur une mince echelle, 
Une epee a la main, un manteau sur les yeux 
Qu'una enfant de quinze ans reve ses amoureuxj (1) 

II meprise les roues et les sots comme son neveu Irus lequel, au lie u de 

penser a faire un sonnet d'amour, ne s'occupe que de son habit. Le carac-

tere, un peu romance mais averti, ironique meme, du due le rend sympa-

thique au lecteur. 

Maitre Bernard est un type plus commun; le meilleur homme du 

monde, i l se trouve marie a une femme querelleuse qui empoiBonne son 

existence de critiques constantes. Trop raisonnable pour suivre ses 

conseils, i l refuse de marier sa f i l l e adoree a un sot. C'est un homme 

charmant, qui a la tete bien equilibree et qui juge son prochain d'apres 

ses qualites et non selon l'apparence. Le portrait du Maitre Bernard est 

l a seule etude detaillee du medipin chez Musset. Maitre Bernard est  
(1) A quoi revent les .jeunes f i l l e s , I, 4. 



assez philosophe pour voir les limites de sa profession 

Oui, experiments, habile I Voila jusfcement ce qu'ils disent tous. 
Ne croirait-on pas que j'ai dans ma boutique l a panacee universelle, 
et que la mort n'ose pas entrer dans l a maison d'un medecin. (1) 

Tous ses tr a i t s , l a figure de l'homme lui-meme, nous pouvons les voir 

quand i l passe devant nos yeux dans les pages de Musset. 

L'oncle Van Buck, oncle.de comedie, et bon enfant s ' i l en est, est 

un des personnages les plus amusants de Musset, mais gra_e a ses qualites, 

i l ne peut etre classe parmi les grotesques. C'est une caracterisation 

du marchand riche at aimable qui entretient volontiers son neveu 

jusqu'au point ou celui - c i abuse des privileges qu'on l u i accorde. Sa 

conversation avec son neveu dans l a premiere scene d ' l l ne faut jurer de 

rien- est tres connue, dialogue spirit u e l ou^venu pour gronder, i l se 

trouve mis a bout d'arguments par la logique gamine de son neveu et ou 

i l consent, sans le savoir, au mechant projet de seduction de Perdican. 

Comme i l est genereux.et honnete i l avertit l a mere de l a jeune f i l l e du 

projet et pour ses f r a i s est chasse du chateau, ce qui est mortifiant 

pour un marchand respectable. Quoi de plus humain que ce c r i qui echappe^ 

sans doute, a tous les oncles lorsqu'ils se trouvent engages par-dessus l a 

tete dans les fous exploits de leurs'neveux. 

Ah, c i e l ! que ne suis-je a (A'nvers, assis devant mon comptoir, sur 
mon fauteuil de cuir et depliant mon taffetas! Que mom frere 
n'est-il mort garcon, au lieu de se marier a quarante ans'passes.... (2) 

Clavaroche, don Juan de la garnison du village qu'habitent 

Jacqueline et son mari, Maitre Andre, du Chandelier, est le type de vert" 

galant qu'on rencontre dans toute compagnie de soldats. Choye des femmes, 

ce roue hardi et experiments sait son metier de coureur de bonnes fortunes 

(1) Carmosine, I, 
(2) II ne.._faut jurer de rien, Illm 1. 

http://oncle.de


Tout goujat q u ' i l est, i l a tout de meme beaucoup d'esprit et, s ' i l s a i t 

r i r e de tout l e monde, i l s a i t aussi r i r e de l u i meme. I I est trop ruse 

pour se l a i s s e r attraper par les maris de ses petites amies. Musset 

revele tous l e s cotes de son caractere par sa conversation. Clavaroche 

sait tourner des compliments a ses notes mais sans respecter l e s regies 

du subjonctif: c'est un tout p e t i t d e t a i l , mais un d e t a i l qui ajoute 

quelquechose au por t r a i t de ce don Juan de second ordre, 

Minuccio, gai trouvere de Carmosine, se distingue par son 

esprit et son charme. I I y a quelquechose d'aile dans l e p o r t r a i t de 

ce poete chanteur qui nous reporte aux contes de fees. Les autres jeunes 

gens de Musset sont plus bouffons, plains de verve,comme les etudiants 

de Fantasio. On voit les etourdes, Hartmann et Spark, pendant quelques 

moments seulement, mais on remarque immediatement l a difference entre ces 

deux etres. Hartmann est un ecervele, c'est un mauvais plaisant qui 

cherche a se d i v e r t i r incessamment. Spark, d'une nature plus t r a n q u i l l e , 

plus tolerante, est un ami f i d e l e et genereux, un peu philosophe aussi, 

s ' i l faut en croire ce q u ' i l d i t a Fantasio, 

Je ne comprends r i e n a ce t r a v a i l perpetuel sur toi-meme; moi ——-
quand je fume, par exemple, ma pensee se f a i t fumee de tabac; quand 
je bois, e l l e se f a i t v i n d'Espagne ou biere de Flandre; quand 
je baise l a main de ma maitresse, e l l e entre par l e bout de ses 
doigts e f f i l e s pour se repandre dans tout son etre sur l e s courants 
elactriques; i l me faut l e parfum d'une f l e u r pour me d i s t r a i r e , 
et de tout ce que renferme l'universelle nature, l e plus chetif 
objet s u f f i t pour me changer en a b e i l l e et me f a i r e v o l t i g e r ca 
et l a avec un p l a i s i r toujours nouveau, (1) 

Les r o i s de Carmosine et Fantasio;, malgre leurs roles mineurs, 

sont bien d e c r i t s . I l s ont une certaine dignite royale, tout en etant 

humains et i l s ne sont pas a f f l i g e s de cette raideur qu'on attribue en 

(1) Fantasio.. I , 2. 
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general aux rois de comedie. 

En general, les domestiques chez Musset sont des types peu 

originaux. II faut, cependant, mentionner Calabre de Bettine. C'est un 

personnage sympathique. Valet du baron Steinberg, i l est an meme temps 

l'ami qui offre ses petites economies pour payer les dettes de son maitre. 

Quoiqu'il n'admire point le caractere de son maitre, i l est trop loyal 

pour en dire du mal. 

Les esquisses meme les plus legeres ne perdent rien de leur 

eclat. Elles sont aussi bien tirees que les portraits plus ambitieux. 

Prenons par exemple l a figure de Rutten, secretaire du roi de Fantasio. 

Son caractere est depeint par ce qu'il ne dit pas, plus que par ce qu'il 

dit; on reconnait en l u i le type du diplomate qui frequente l a compagnie 

des rois. Gunther, ami de Prank de La Coupe et les Levres, est un vieux 

soldat qui adore le jeune general, qui le guide et le conseille et qui se 

devoue pour l u i epargner des soucis. DesolS de la mort de Prank, i l est, 

le seul qui l u i reste fidele. Et meme Frank, tout egoiste qu'il est, 

quand i l regarde ses propres funerailles qu'il a arrangees pour savoir 

ce qu'on pense de l u i , dit: 

Ce pauvre vieux Gunther, je l'avais oublie. (1) 

Pour voir a quel point l'habilite du peintre s'est developpee chez Musset, 

i l ne faut pas laisser de cote ces deux bonshommes, M. de Lery et M. 

Camus, qui n'entrent jamais en scene mais qui une observation fortuite 

f a i t vivre. Grace a deux phrases de Mme. de Lery, nous pouvons nous re-

presenter son mari, un vieux bonhomme qui apporte a sa femme des cadeaux 

qu'elle n'aime pas/mais qu'elle supporte pour ne pas etre impolie. 

Aimez-vous _e renard-la? on dit que c'est de la martre d'Ethiopie, 
je ne sais quoij c'est M. Lery qui me l'a apporte de Hollande.  

(1$ La Coupe et les Lefrres, IV, 1, 
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Mais je retrouve qa l a i d , franchement; je le porterai t r o i s f o i s , 
par politesse, et puis je l e donnerai a Ursule. (1) 

Quelques paroles suffisent pour decrire M. Camus, pretendant de l a mar­

quise d ' l l faut qu'une porte soit ouverte ou fermee . 

M. Camus est un f o r t honnete homme; i l est plusieurs f o i s m i l l i o n -
naire; son age bien qu'assez respectable, est juste a point pour 
un mari i l est tres bien quand i l a des gants. (2) 

I I I 

Musset sut dessiner l e s personnages serieux tout aussi bien que 

l e s personnages de comedie. I I e c r i v i t deux drames historiques, toui deux 

des scenes it a l i e n n e s ; l'un, Lorenzaccio (1834) a ete puise dans Varchi (3) 

et 1'autre Andre del Sarto (1833) p r i s , sans doute, a Vasari. (4) Musset 

se montre h i s t o r i e n habilej&sait garder les t r a i t s que l ' h i s t o i r e prete 

aux personnages. 

Dans son drame, ou plutot melodrame, Andre del Sarto, Musset a 

reussi a rendre l e caractere du peintre, avec toutes les faiblesses que 

l u i reconnaiS l ' h i s t o i r e , quoique l e poete ne soit pas reste f i d e l e dans 

l e d e t a i l a l a vie d'Andre. C'est une figure t r i s t e , c e l l e d'Andre, fou 

d'amour pour sa femme. Cette passion l e pousse a s a c r i f i e r tout, sa 

reputation, son honneur, et meme son amour-propre. Pour f o u r n i r l e luxe 

a sa femme, pour l u i accorder Quelques moments de bonheur, i l vole l'argent 

que Francois I e r l u i a confie. 

Pour e l l e j'aurais l u t t e contre une armee; j'aurais beche l a terre 
et traine l a charrue pour ajouter une perle a ses che^eux. (5) 

(1) Un Caprice, Scene 6. 
(2) I I faut qu'une porte soit ouverte ou fermee 
(3) Dimoff, P., La Q-enese de Lorenzaccio. P a r i s , Societe des Textes 

Francais Modernes, 1936. Introduction. Voir Appendice 4. 
(4) Giorgio Vasari (1512-1574) peintre i t a l i e n qui e c r i v i t l a biographie 

des peintres i t a l i e n s . 
(5) Andre del Sarto, 11$ 1. 
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Lorsqu'il decouvre que son meilleur ami le trompe avec sa femme, incapable 

de supporter la perte de son honneur et voyant sa derniere possession per­

due, i l se tue. Les derniers moments d'A#dre sont, en depit de ses 

faiblessei, empreints d'une certaine noblesse. Avant de mourir i l a assez 

de fierte pour s'accuser devant les envoyes de Francois I e r . 

Son ami Cordiani, qui, l u i , n'est pas une figure historique, 

est bien dessine. Son caractere est encore plus faible que celui d'Andre. 

Par ce personnage, l'auteur represente l'ame romantique et reproduit une 

fois de plus sa propre philosophie. Le morceau suivant signale clairement 

son incapacity a resister a l'amour quoiqu'il sache qu'il trahit son 

meilleur ami. 

Silence I J'aime et je suis aime. Je ne veux rien analyser, rien 
savoir; i l n'y a d'heureux que les enfants qui cueillent un fruit 
et le portent a leurs levres sans penser a autre chose, sinon 
qu'ils l'aiment et qu'il est a la portee de leurs mains. (1) 

Considerons maintenant le drame historique, Lorenzaccio, qui 

prouve la capacite de Musset a manier un grand nombre de personnages a 

la maniere de Shakespeare. II a compris a merveille l'esprit de l'epoque 

de son drame. Lorenzaccio est une scene historique mais la philosophie 

et les caracteres s'approprieraient aussi bien a. liheure actuelle qu'a 

la Florence de 1537. L'intrigue de Lorenzaccio est typique d'une ville 

corrumpue, comme Florence sous la tyrannie des Medicis. A l'arriere-plan 

de ce tableau, Musset a dispose une foule de personnages; tous les rangs 

et toutes les professions y sont represented: pretre et la'ique, etudiant 

pauvre et grand seigneur, marchand et artiste, courtisane et femme ver-

tueuse, rebelle et pacifiste, politicien et honnete bourgeois. Au beau 

milieu du tableau ressort. comme un geant dominant la foule, la figure 
(1) Andre del Sarto, II, 1. 
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sombre et terrifiante de Lorenzaccio, pale,debauche, vetu de noir qui 

represente tout le vice, toute la corruption, toute l a trahison et tous 

les fceves morts-nes de liberte florentine. 

Comme dans les tableaux hollandais, chaque figure est bien 

rendue et claire, et chaque portrait est trace de main de maitre. I l sont 

tous l a , citoyens et dirigeants de Florence. 

A l'ombre de Lorenzo se dresse le due, Alessandre de Medicis, 

tyran cruel, debauche meprisable, mais qui a, grace a son ai r de bonhomie, 

un certain charme. Voila pres de l u i Julien Salviati, rejeton d'une 

famille noble, representant de l a noblesse dege&eree. 

un homme a moitie ruine, vivant des generosites de ces Medicis, et 
marie comme i l l'est a une femme deshonoree partouti II voudrait 
qu'on dit de toutes les femmes possibles ce qu'on dit de l a sienne. (1) 

Par contraste la famille Strozzi represente l a noblesse demeuree vertueuse. 

Ce sont des republicains qui haissent la tyrannie du gouvernement. 

Philippe Strozzi, le pere, est un sage, un philosophe qui refuse toute 

idee de revolution et qui ne cherche que le bonheur de sa famille. I l 

croit a l a liberte mais i l est tolerant et sait attendre. Cependant, ce 

v i e i l l a r d honorable f i n i t par s'enrager contre les injustices qu'on f a i t 

aux citoyens honnetes. 

Je prends Dieu a temoin que c'est l a violence qui me force a 
t i r e r l'epee; que je suis reste durant soixante ans bon et paisible 
citoyen; que je n'ai jamais f a i t de mal a qui que ce soit au 
monde, et que la moitie de ma fortune a ete employee a secourir 
les malfeeureux. C'est une juste vengeance qui me pousse a l a 
revolte. Je ne suis pousse par aucun motif d'ambition, ni d'in-
teret, ni d'orgueil. Ma cause estloyale, honorable et sacree. (2) 

C'est la une tri s t e figure. Sa f i l l e meurt, empoisonnee, et ses f i l s 

le quittent pour fomenter une revolution a laquelle i l refuse son adhesion. 

II quitte Florence car i l a souffert tout ce qu'il peut supporter. Pierre 
(1) Lorenzaccio, I, 4. 
(2) ibid, III, 7. 
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Strozzi, son f i l s , est un impatient, un rebelle. Cet ambitieux surabonde 

de toute l a confiance de la jeunesse et, refusant d'ecouter les sages 

conseils de son pere, i l se met a l a tete d'un mouvement revolutionnajre 

pour aboutir a n'etre plus qu'un brigand. 

Qu'on regarde ensuite le Cardinal Cibo, o f f i c i e r corrompu de 

la Sainte Eglise. Ses t r a i t s sont clairement illumines. L'ambition et 

la cruaute se voient sur son visage. II se sert du couvart de la religion 

pour avancer ses propres interets et pour excuser sa conduite aupres des 

credules. C'est un intrigant experiments qui ne se f a i t pas scrupule d'em­

ployer tout moyen qui le conduira a son but. A cote de l u i est Tebaldo 

Freccia, jeune peintre florentin. II est si idealiste qu'il refuse meme 

de peindre une courtisane. L'artiste est le seul qui ne se male pas de 

politique mais i l prise tant sa liberte qu'il se battrait contre le due 

lui-meme si c'etait nedessaire pour l a garder. 

Je n'appartiens a personne; quand l a pensSe veut etre l i b r e , ie 
corps doit l'etre aussi. (1) 

De ce cote nous remarquons deux Florentins, Bindo, l'oncle de 

Lorenzo, et Venturi, un marchand, soi-disant patricien. I l s sont selon 

toute apparence honnetes citoyens, republicains qui en veulent a. l a 

tyrannie du due. Tous deux viennent de chez Lorenzo ou. i l s sont alles 

l u i reprocher sa conduite. Pendant leur v i s i t e , le due est arrive et 

Lorenzo a s o l l i c i t e des faveurs, une ambassade pour son oncle et les 

armoiries royales sur l a porte des fabriques de Venturi. Ces deux citoyens 

incorruptibles, refusent-ils ces faveurs? Eeoutons! i l s parlent. 

(1) Lorenzaccio, II, 2. 
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Bindo. 

C'est un tour infame. 

Venturi. 

Qu'est ce que vous ferez? 

Bindo. 

Que diable veux-tu que je fasse? je suis nomme. 

"Venturi. 

Cela est terr i b l e . (1) 

Quelle hypocrisiel • 

Voit-on ce petit groupe d'hommes, tristes, desillusionnes, 

l'honnete bourgeois Malfio et ses concitoyens? Ce sont les bannis, les 

errants sans foyer, qui, pour je ne sais quelle raison, se trouvent 

chasses du pays, qui doivent quitter leur famille et leurs amis. Ce sont 

des personnages historiques mais aujourd'hui encore ne voit-on pas ces 

refugies, exiles sans motifs, chasses de leurs v i l l e s natales. N'entend-on 

pas de nouveau les cris des Philippe Strozzi, gens de nature pacifique 

qui ne peuvent plus supporter ce que leur font les gouvernements tyranniques 

C'est l'histoire universelle de l'homme que Musset nous depeint dans ce 

tableau dont chaque portrait est un chef d'oeuvre. 

La figure de Lorenzaccio est l a plus puissante qu'ait jamais 

campee Musset. Sur son visage pale et desseche, on remarque quelques 

traits d'une purete et d'une grandeur passees. Autrefois cet idealiste, 

en faisant ses etudes, revait d'etre un autre Brutus; i l esperait liberer 

Florence de l a tyrannie du due. Pour devenir le servifceur de confiance 

d'Alessandre, i l s'est l i v r e a l a debauche et i l a s i bien joue son role 

que le due dit en toute sinoerite;  
(1) Lorenzaccio, II, 4. ' ~ ~ ~ " 
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Renzo, un homme a craindrej le. plus f i e f f e poltronj une femmelette, 
l'ombre d'un ruffian enerve J un reveur qui marche nuit et jour sans 
ej>ee, de peur d'en apercevoir l'ombre a son cote I d'ailleurs un 
philosophe, un gratteur de papier, un mechant poete qui ne sait 
seulement pas faire un sonnet. (1) 

Mais c'est un homme a efraindre, ce Renzo; un homme connu pour sa cruaute 

et son manque de scrupules, meprise a cause de sa trahison du parti re-

publicain. G'est l u i qui est responsable de l'expulsion des citoyens 

honnetes: c'est l u i qui pousse Alessandre a des actes de tyrannie plus 

terribles que jamais. Son propre visage s'est monte au masque qu'il a 

porte, ce masque de cruaute, ravage et mine par la debauche. La vie 

avilissante qu'il mene dans l a confrerie du vice en a f a i t un comtempteur 

des hommes. Dupe de son propre stratageme, i l ne pourra jamais se 

sauver de l'abime dans lequel i l est tombe. 

Je me suis f a i t a mon metier. Le vice a ete pour moi un vetement; 
maintenant i l est colle a ma peau. Je suis vraiment ruffian et 
quand je plaisante sur mes pareils, je me sens serieux comme l a 
mort au milieu de ma gaiete. (2) 

Son reve de gloire est devenu un cauchemar insupportable; les hommes ne 

sont pas dignes du sacrifice qu'il leur f a i t , Florence ne profitera pas 

du meurtre du due; i l a f a i t plus de mal en developpant son projet que 

n'aurait f a i t Alessandre tout seul. Lorenzo se rend compte de tout ceci 

et c'est l a le tragique de Lorenzaccio. Pour comble de malheur, quand 

i l avertit les republicains du meurtre prochain du due, i l s se moquent 

d'un Lorenzo gris. II ne v i t plus que pour sa revanche: i l pense a 

racheter sa vertu perdue en tuant le tyran, mais ce crime le laisse, 

plus creux et plus vide qu'une statue de fer blanc.(3) 

II n'a rien gagne et tout perdu. Tel est le t r i s t e sort de ceux qui 
Y 

T I T Lorenzaccio. I, 4. 
(2) ibid, III, 3. Voir appendice 5. 
(3) ibid, V, 7. . . 



veulent sauver l'humantte par un crime; i l s ne manquent jamais de se 

souiller. Lorenzaccio est un personnage monumental; Musset l'a tr a i t 

d'une maniere digne de Shakespeare. 

Dans cette oeuvre, ecrite par Musset a l'age de vingt-trois 

ans, nous voyons 1'apogee de son talent pour l a caracterisation. 
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CHAPITRE I I I 

Les Roles de Femmes 

Car ce n'est gue pour vous, grande dame ou g r i s e t t e , 
Sexe adorable, absurde, execrable et charmant, 
Que ce pauvre badaud qu'on appelle un poete 
Par tous les temps q u ' i l f a i t , s'en va l e nez au vent, 
Toujours f i e r et trompe, toujours humble et revant. 

Musset - "Apres une Lecture" 

Les oeuvres de Musset sont peut-etre les plus personnelles du 

theatre romantique. Comme nous l'avond deja vu, Musset s'est peint l u i -

meme dans ses amoureux. I I est naturel que les roles de femmes aient 

6te influences par l e souvenir des amies q u ' i l eut. Son experience des 

femmes le mit en etat d'observer leurs t r a i t s et de le s incorporer dans 

les p o r t r a i t s delicieux de ses amoureuses. Avant d'etudier les femmes de 

son theatre, i l serait avantageux de regarder l e s femmes qui inlluerent 

le plus sur l a 'de du poete. (1) 

La premiere et seule grande passion de l a vie de Musset fut 

son amour pour George Sand. Leur l i a i s o n ne dura que neuf ou dix 

mois mais e l l e influenqa sa vie entiere. I l l a rencontra a Paris pen­

dant l'ete de 1833 et en decembre de cette meme annee, i l s partirent 

ensemble pour Venise. Tous deux etaient des natures passionnees et 
(1) Consulter: Charpentier, J., La Vie Meurtrie d'Alfred de Musset, 

P a r i s , J . Piazza, 1928. 
Donnay, Maurice, La Vie Amoureuse de Musset, P a r i s , Flammarion, 1926. 
de Musset, Paul, Biographie d'Alfred de Musset, P a r i s , Charpentier, 1877 
Seehe, Leon, Alfred de Musset, P a r i s , Societe du Mercure de France, 

1907, Tome I I . 
Gribble, F., "Alfred de Musset after George Sand", Fortnightly Review, 

87:721-35, A p r i l , 1910. 
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cette ressemblance de temperament a resulte dans des brouilles con-

tinuelles. Leur rupture, suivie du retour en France d'Alfred en mars 

1834, f i t scandale. Alfred retouma a Paris, fievreux et desillu-

sionne: George l'avait trompe avec son raedicin, un certain Pagello. 

Ils se rencontrerent plus tard a Paris et elle redevint sa maitresse, 

mais peu de temps apres leur reconciliation, i l s se separerent 

pour jamais. 

Aimee d'Alton Shee n'avait pas la nature passionnee de 

Lelia. C'etait une cousine de Mme. Jaubert, marraine du poete chez 

qui Musset l'a rencontree d*abord. Aimee, qui raffolait des oeuvres 

de Musset, lui f i t des avances et enfin le poete s'interessa a elle. 

La jeune femme etait douce, belle et fidele, et leur liaison dura 

deux ans environ (1837-1838). Ils furent heureux ensemble et pendant 

1'annSe 1837 le poete connut un peu de tranquillite. 

Pauline Garcia et Rachel, deux jeunes etoiles qui apparurent 

sur la scene franqaise en 1838 furent toutes deux l'objet de l'ad-

miration de Musset (l)» Pauline Garcia, actrice et eantatrice, lui 

paraissait le type d'artiste le-plus admirable. Sa liaison avec 

Rachel dura plusieurs annees avec des intervalles. Ils se brouillerent 

souvent. Le poete promit mainte fois d'ecrire une piece pour elle 

mais, quoiqu'il reste plusieurs fragments, i l n'acheva jamais le 

drame promis. 

Durant les differentes liaisons sus-mentionnees, Musset 

connaissait deja Christine Belgiojoso. G'est en 1835 qu'il avait 

fait sa connaissance et i l la revit de temps a autres chez ses amis 

(l) Voir les articles sur les debuts de Pauline Garcia dans les Melanges. 
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pendant les annees qui suivirent. Elle devint une salonniere tres 

rechercb.ee. C e t a i t une beaute, d'une allure hautaine e\?a une cer-

taine epoque de sa vie, Musset l'aima beaucoup. 

Mme. Louise Allan Despreaux est l'actrice qui, en 1847, 

rapporta Un Caprice de Russia. Cette piece f i t sensation. Mme. Allan 

eut beaucoup de succes dans d'autres roles du theatre de Musset. Leur 

intimity commenqa en 1849 et ne dura que peu de temps. Quoique Musset 

ne se- soit J>as conduit tout a f a i t bien envers Mme. Allan, c e l l e - c i 

resta son amie pendant toute sa via. 

II faut aussi mentionner Mme. Caroline Jaubert, qu'il 

appela " l a marraine" et qu'il rencontra en 1835 apres l a rupture avec 

George Sand. Mme. Jaubert joua un role important aupres du poete. 

C'etait une femme charmante, peu j o l i e , mais spirituelle et mondaine. 

Alfred en f i t sa confidante. Elle prit au serieux son role de con-

solatrice. Cette charmante femme est devenue le modale pour Mme. de 

Lery d' Un Caprice. 

La mere du poete se trouve aussi representee dans ce theatre. 

Mme. de Musset adorait son f i l s , le gatait meme. Fiere de Coelio, e l l e 

s ' a t t r i s t a i t d«-libertinage d'Octave. Hermi_, l a mere de Coelio des 

Caprices da Marianne, est fiere de son f i l s ; Marie Soderini, mere d© 

Lorenzaccio est t r i s t e du sien. Ces deux portraits de sa mere sont 

tres sympathiques. 

Voila quelques-unes des femmes qui influencerent l a vie du 

poete. II faut y ajouter toute une foule de jeunes f i l l e s qu'il ren­

contra de temps a autre et qu'il f i t danser aux bals du temp3 de sa 

http://rechercb.ee
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jeunesse. Musset garda toujours une profonde admiration pour la sim­

plicity et la purete de la jeune f i l l e et i l en a esquisse quelques 

types ravissants et charmants. 

Quelques-uns des portraits de femmes sont pris sur la vie, 

mais en general Musset a simplement doue ses amoureuses des qualitSs 

et des vices qu'il apercut chez ses amies. Lorsqu'il prenait un 

portrait sur le vif, i l le f i t quelquefois avec une telle exactitude 

qu'il revela a son insu des caractSristiques qu'il ne savait pas 

decouvrir. En parlant des roles de femmes chez Musset, Lafoscade 

constate: "Musset a vu dans l'autre sexe ce qu'il y a de meilleur; 

sa bonte toute spontanea, sa genSrosite sans bornes, ses tendresses 

infinies, ses ineffables pities" (1). Mais i l faut ajouter a cette 

liste les cruautes et les trahisons de ce sexe a la fois "execrable 

et charmant". 

I 

Les jeunes f i l l e s chez Musset appartiennent pour la plupart 

a la categorie des femmes "adorableset absurdes". II n'y a pas de 

mot qui decrive mieux les jeunes amoureuses de A quoi revent les  

jeunes f i l l e s (1852) que ce mot "adorable". Paul de Musset mentionne 

des prototypes possible ( l ) , deux jeunes soeurs qu'Alfred f i t danser 

a des bals et qu'il trouva charmantes. Ninon et Ninette, soeurs 

jumelles, representent la naivetS et le charme de la jeune f i l l e . 

Quant a leur aspect, Musset d&peint ainsi les ingenues de ce spectacle 

(1) Biographie. Paris, Charpentier, 1877. pp91 et 111. 



dans un fauteuil. 

....toutes les deux si belles I 
Si conformes en tout, si saintement jumellesi 

Pales toutes les deux, toutes les deux craintives, 
Freles comme un roseau, blondes comme les bles, 
Prates a tressaillir comme deux sensitives 
Au toucher de la main. (1) 

Elles ressemblent a deux figures de porcelains. Devouees 

l'une a 1'autre, lorsqu'elles s'imaginent un amoureux qui leur envoie 

en secret des billets doux, elles sont assez rusees pour cacher leurs 

lettres. Dans une des scenes les plus amusantes de la piece, elles 

vont a la rencontre de leur amant. Chacune essaye de chasser 1'autre 

et leurs efforts resultant dans la decouverte qu'on les joue. Tout 

de suite, ces enfants romanesques prennent leur parti; elles se 

decident a quitter le foyer paternal mais elles changent de destination 

a tout moment. Musset a dessin£ leurs figures avec una legere ironie 

qui les rend encore plus charmantes. II a penetre les pensees des 

jeune f i l l e s avec la meme minutie avec laquelle i l a rendu leurs gestes. 

Cela se voit dans le monologue qui decrit le cours des pensees chez 

une jeune f i l l e avant qu'elle s'endorme (2). C'est au moyen de ces 

scenes et au f i l d'un dialogue amusant que Musset revele le caractere, 

Un critique a dit que les dialogues de Musset ressemblent a des con­

versations prises dans la memoire du poete(3). II est facile de croire 

que la scene antra Ninon et Silvio (4) est basee sur des souvenirs. 
(1) A quoi revent les jeunes f i l l e s , I, 3. 
(2) Ibid. I, 1 
(3) "Alfred de Musset, Poet'7 The Edinburgh Review. Tome 204, p. 104, 

Juillet, 1906. 
(4) A quoi revent les jeunes f i l l e s , II, 6. 
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Le jeune pretendant qui a f a i t l a cour aux deux soeurs decide q u ' i l 

aime Ninon. On e>oque un jeune Al f r e d essayant de convaincre une des 

jeunes f i l l e s de son amour l o r s q u ' i l avait f a i t l a cour a toutes l e s 

deux. 

Ninon et Ninette represent l a jeune ar i s t o c r a t e . Deidamia 

de La Coupe et les Levres (1852) et Rosette de On ne badine pas avec  

1'amour (1854) sont deux paysannes idealisees, aussi ravissantes que 

les f i l l e s du due Laerte. Deidamia represente l a puretS, l a sim­

p l i c i t y de l a jeune f i l l e . E l l e possede ces qualites fondamentales 

que l'on s'attend a trouver chez les ter r i e n s . Malgre l a lSgerete 

de l'esquisse, on est ffrappe de l a fermetS du t r a i t . 

Rosette est un autre type, une jeune f i l l e candide comme 

Deidamia, mais plus f r i v o l e . En e f f e t , sa naivete et sa douceur 

rachetent ce manque de profondeur. Musset reva peut-etre cette 

touchante paysanne l o r s q u ' i l fut ennuye par l e s femmes tres cultivees 

et i n t e l l i g e n t e s comme Camille. La credule Rosette offre un contraste 

frappant a sa soeur de l a i t , et on ne peut s'empecher de preferer l a 

s i n c e r i t y et l a si m p l i c i t y de l a gardeuse de dindons a l'egolsme et 

a l a froideur de Camille. E l l e est gynereuse, car e l l e offre d'aban-

donner Perdican, son fiance, a. Camille, quoiqu'elle sache qu'elle 

servira de risee a tout l e monde et qu'elle ne trouvera pas de mari. 

C'est une autre bergere de porcelaine, mais plus f r e l e que Ninon et 

Ninette; son coeur est facilement brisS et l a pauvre paysanne meurt 

quand e l l e dScouvre que Perdican aime Camille. 

La Princesse Elsbeth est encore un type de l a jeune f i l l e 

chez Musset. E l l e est plus serieuse. La jeune princesse de Fantasio (1833) 



pour p l a i r e a son pere et pour epargner l a guerre a son pays, va se 

marier avec l e sot Prince de Mantoue. Mais e l l e est reveuse et ro-

manesque, a force d'avoir l u trop de romans, et ne se resigne pas 

volontiers a ce mariage de convenance, Quoiqu'elle s'accuse d'etre 

romanesque, on peut sentir qu'elle a.̂ au fond^uii esprit s o l i d e . E l l e 

est meme tres pratique. Elsbeth n'est pas si serieuse qu'elle manque 

d'esprit; au contraire, e l l e est s p i r i t u e l l e . E l l e ne peut s'empecher 

non plus de r i r e lorsqu'elle entend l a description de l a scene ou l'on 

a ote la perruque de son pretendant. A cause de l a f o l i e de Fantasio, 

auteur de cette espieglerie, l e mariage n'aura pas l i e u . Fantasio 

trouve la princesse genereuse; e l l e admire cet ecervele et l u i offre 

une situation a l a cour. C'est une figure sympathique que cette 

princesse de conte de fees. Lorsqu'un jour e l l e se mariera avec un 

prince aimable, on peut croire qu'elle sera une bonne et charmante 

reine. 

C e c i l s , l a petite bourgeoise d ' l l ne faut jurer de ri e n (1836) 

est un charmant portrait de jeune f i l l e , pleine d'innocence et de 

candeur. Son caractere se montre l o r s de sa premiere apparition en 

scene. E l l e est trop logique pour son maitre de danse. I l faut f a i r e 

des oppositions, a l l e r eTdroite, regarder a gauche. Mais "pourquoi?" 

Mais, monsieur, quand on ne veut pas tomber, i l faut bien 
regarder devant s o i . ( l ) 

Comme un enfant, e l l e pose sans cesse des questions. Le mot 

"pourquoi" est constamment sur ses levres. E l l e veut savoir l a raison 

de tout. 

(1) II ne faut jurer de rie n . II, 2. 
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Cecile est tres pratique. Elle s'interesse au menage et 

elle est une gentille hotesse qui sait faire les honneurs du chateau 

aux hotes de sa mere. G'est une jeune f i l l e charitable et les paysans 

du voisinage ont souvent de quoi la remercier. Elle n'a pas de 

secrets pour sa mere: elle lui montre toutes ses lettres. Mais sa 

nature droite se revolte contre toute injustice. Et lorsqu'elle ae 

croit punie arbitrairement, elle n'hesite pas a s'echapper de la 

chambre ou on l'a enfermee pour l'empecher de voir Valentin, son 

pretendant. 

J'etais honteuse d'etre enfermee, et au fait, pourquoi 
l'ai-je ete? (l) 

D'une nature-droite elle-meme, Cecile suppose tout le monde 

aussi honnete et ne peut croire a des bassesses chez autrui, ce qui est 

tout a son honneur. Son innocence et sa eandeur se font remarquer 

dans la scene ou elle va a la rencontre de Valentin. L'idee de ne 

pas aller au rendez-vous dans les bois ne se presente meme pas a son 

esprit. Sa purete et sa douceur desarment completement ce pretendu 

Lovelace. 

Pourquoi ne serais-je pas venue puisque je sais que 
vous m'epouserez? (2) 

Cecile a plus de sens pratique que les autres jeunes 

amoureuses de ce theatre. Musset dut rencontrer parmi ses connaissances 

ce type de jeune f i l l e qui aura peut-etre desarme le jeune roue" comme 

Valentin est desarme. Musset n'a jamais cesse d'admirer la jeune 

f i l l e et, tout libertin qu'il etait, i l pouvait toujours peindre la 

femme vertueuse. Le charme de Cecile, c'est qu'elle est une figure 
(1) I I ne faut jurer de rien, I I I , 4. 
(2) ibid. 
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legerement amusante. Sn nous l a presentant, Musset donne 1'impression 

de porter un sourire sur les levres. 

Un conte de Boccace (1) ser v i t - d * i n s p i r a t i o n a l a piece 

de Carmosine (1850). Tout en gardant l e s t r a i t s de l'amoureuse, 

Musset a developpe son caractere pour l e rendre plus o r i g i n a l . Car­

mosine, ayant vu l e r o i aux tournois, s'6prend de l u i et meurt a 

cause de cet amour. Tous les soins de son pere, med_cin, ne reussissent 

pas a l a guerir. La douce et be l l e jeune f i l l e adore l e prince mais 

e l l e est bourgeoise et ne peut jamais s'approcher de l u i . La melan-

cholie l a mine. En restant f i d e l e a son amour,-elle refuse absolument 

de se marier avec P e r i l l o , son pretendant et ami d'enfance. E l l e a 

l a prudence des jeunes et ne parle de son amour a personne, de peur 

qu'on ne se moque d ' e l l e . Or pour Carmosine, 1'amour est une question 

de jwie ou de mort. 

Son amour platonique pour l e prince se resoud a un cult s 

des heros. E l l e ne porte plus l a robe qu'elle a portee aux tournois. 

Ce serait un sacrilege. E l l e guette l e s arrivees et l e s departs du 

prince, et suit ses actions avec un interet special, car l e palais 

est dans l e voisinage de l a maison de son pere. Le prince est pour 

e l l e l e chevalier i d e a l . 

I I vient a Carmosine une id6e romanesque. Avant. de mourir 

e l l e veut que le prince apprenne son amour et e l l e envois Minuccio, 

le trouvere, chanter davant l e r o i . Minuccio racontftl'histoire de 

1'amour de Carmosine dans sa chanson. La reine, femme tres raisonnable, 

reconnait l a melancolie de l a jeune f i l l e . E l l e persuade au r o i d ' a l l e r 

(1) Decameron, l a septieme nouvelle de l a dixieme journee. 



faire visite a Carmosine. Elle va, elle-meme, voir la jeune f i l l e 

et, avec beaucoup de tact, l'aide a se guerir. La reine se rend 

compte que Carmosine idealise le roi et, au lieu de mepriser son amour 

ou de s'en moquer, elle veut la mener a la cour. C'est une sage 

decision. Ainsi Carmosine peut apprendre que le prince^apres tout; 

n'est qu'un homme ordinaire. Sa tristesse se soulage lorsque la 

reine luit, dit 

C'est moi qui veux que, loin d'oublier don Pedre, vous puissiez 
le voir tous les jours; qu'au lieu de combattre un penchant 
dont vous n'avez pas a vous defendre, vous cediez a cette 
franche impulsion de votre ame vers ce qui est beau, noble et 
genereux, car on devient meilleur avec un tel amour; c'est 
moi, Carmosine, qui veux vous apprendre que l'on peut aimer 
sans souffrir lorsque l'on aime sans rougir, qu'il n'y a que 
la honte ou le remords qui doivent donner de la tristesse, car 
elle est faite pour le coupable, et, a coup sur, votre pensee 
ne l'est pas. (1) 

Le roi arrive et donne la main de la jeune f i l l e a Perillo, 

tout en se reservant le droit de porter les couleurs de Carmosine 

aux tournois. Ce geste satisfait la jeune f i l l e et elle est contente 

d'epouser Perillo. 

Musset ecrivit Carmosine en 1850. Une distance de 

plusieurs annees separe cette caracterisation des autres portraits de 

jeune f i l l e , et quoique cette etude manque de la verve des precedantes, 

le poete y apporta une plus grande connaissance du coeur feminin. 

C'est une verite psychologique que Musset rSvele dans cette etude de 

la jeune f i l l e . Toutes les femmes, comme Carmosine, revent a un 

chevalier errant et, comme elle, sont apres tout contentes de se marier 

(l) Carmosine, III, 8. 
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avec un homme ordinaire. C'est un reve fantaisiste que font les 

femmes avant de se disposer au train-train quotidien. 

V©i:ci quelques autres roles de jeune f i l l e chez Musset. Ces 

personnages sont peu connus et manquent du charme des meilleures 

esquisses. 

Laurette de La Nuit 7enitienne (1830) est l'amoureuse ro­

mantique. C'est une jeune f i l l e vacillante. ELle croit aimer 

Razetta a la f o l i e , mais elle ne peut gas refuser d'epouser le mari 

qu'a choisi son tuteur. Ses affections se transposent de Razetta au 

prince avec toute l'aisance d'un oiseau qui vole d'une branche a 

1'autre. 

Louise Strozzi, l a f i l l e de Philippe dans Lorenzaccio (1834) 

apparait a peine dans l a piece. II ne r§ste d'elle que 1»impression 

d'une jeune f i l l e vertueuse et tranquille. Julie de Faire sans Dire (1837) 

n'est pas une esquisse profonde non plus. C'est une jeune f i l l e 

idealiste qui, ayant decouvert que son amoureux n'est qu'un lache, se 

retire dans un couvent, apres avoir donne ses biens a un jeune homme che-

valeresque qui, sans l a connaitre, l u i a offert son tout. 

En 1849 de Musset ecrivit une piece Louison pour Mile. 

Augustine Brohan, mais i l s se querellerent et une autre actrice joua 

le role. L'amoureuse est une soubrette, Lisette, jeune paysanne venue 

a Paris pour servir dans une maison ducale. Le due l u i f a i t la cour. 

Apres avoir ete accuses par la mere du due d'avoir voulu attirer sur 

elle 1'attention de son maitre, Lisette le mit It l a porte d'une 

maniere amusante. C'est une jeune servante gaie et spirituelle que 

Lisette, mais i l l u i manque le charme et 1*originalite des autres jeunes 
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f i l l e s de Musset. El l e est plutot untype de comedie. El l e n'est pas 

comparable aux delicieuses paysannes Deidamia et Rosette. 

Marguerite de L'Ane et le Ruisseau (1855) complete une 

galerie de portraits de jeunes f i l l e s qui n'a pas de pareille dans le 

theatre franqais. (1) C'est une jeune f i l l e avec des theories sur 

l'homme qu'elle applique avec Snergie. Elle ne fa i t pas attention a 

son fiance mais, lorsqu'elle croit qu'il s'interesse a une autre, elle 

est prete a pleurer. Marguerite est typique de l'amoureuse de l a 

comedie de salon. 

Le chef d'oeuvre parmi les roles de femmes chez Musset est 

Camille, 1'ingenue d'On ne badine pas avec l'amour. II y a chez les 

critiques une tendance a excuser les fautes de Camille a cause de sa 

jeunesse et de blamer 1*insouciance de Perdican. Chose curieuse, car 

Perdican a tant de qualites qui rachetent ses fautes, tandis que 

Camille n'a qu'une seule qualite qui rachete ses defauts, sa jeunesse. 

Elle est certainement la plus interessante jeune f i l l e de Musset. 

Camille a l ' a i r de n'etre qu'une jeune f i l l e instruite, pour son malheur, 

par des nonnes. Cependant, examinee de pres, cette comedie est une 

critique de l'egolsme feminin. Cette piece fut Scrite apres le retour 

de Venise et apres sa di s i l l u s i o n complete. Musset fut accable par sa 

passion pour Lelia et, comme Perdican, i l ne pouvait se sauver. II 

reconnut en George le sexe "execrable et charmant" et l a cruaute de 

George se reflete dans le caractere de Camille. II ne s'ensuit pas 

forcement que George soit 1'exact prototype de Camille, mais les t r a i t s 

de George, qui ^avait f a i t tant de mal a Musset, se revelent,a son insu ; 

dans le caractere de Camille, surtout cet exces d&ego'isme. Camille ne 
(T) Barine, A., Alfred de Musset, Paris, Hachette, 1908, p. 142. 



pense jamais au bonheur d'autrui, meme pas a ce l u i de Perdican, son 

bien aime. On se demande d'apres ce qu'on sait de l a vie de George 

Sand s i e l l e pensa jamais au bonheur d'autrui. Ce n'est pas de l'amour 

qu'eprouve Camille, c'est de l a passion. 

Passons en revue l e s t r a i t s de Camille pour attester qu'elle 

n'a pas une seule qualite qui rachete ses defauts. Des son arrivee du 

couvent, cette Sainte-Nitouche salue froidement l e s membres de sa 

fa m i l l e . Plus tard, e l l e n'est pas assez polie pour f a i r e une pro­

menade avec Perdican. Puis Rosette, sa soeur de l a i t , f a i t l'observa-

t i o n que Camille n'est meme pas venue l a v o i r . La mauvaise disposition 

de l a jeune f i l l e se montre dans l a scene ou e l l e donne des coups a sa 

gouvernante. E l l e est entetee. E l l e a p r i s son p a r t i de se f a i r e re-

ligieuse et refuse d'epouser Perdican. Sa remarque 

Je suis bien aise que mon refus vous soit indifferent (1) 

est typique de cette femme par son manque de s i n c e r i t e . 

La conversation extraordinaire qu'elle a avec Perdican est 

le comble de l'ego'isme. 

Je veux aimer, mais je ne veux pas s o u f f r i r ; je veux aimer 
d'un amour eternel, et f a i r e des serments qui ne se violent 
pas. (2) 

E l l e ne veut pas s o u f f r i r , s o i t t Mais e l l e veut f a i r e s o u f f r i r 

Perdican et pendant toute l a piece, e l l e s'occupe a cette tache. par l a 

l e t t r e qu'elle envoie a son amie de couvent, on peut vo i r qu'elle s'est 

decidee que Perdican ser a i t desole de l a perte de sa fiancee. 

Tout est arrive comme j ' a i prevu. (3) 

Une f o i s qu'elle decouvre qu'elle aime Perdican, au l i e u de l e l a i s s e r 

(1) On ne badine pas avec l'amour. II, 1. 
(2) i b i d . II, 4. 
(3) i b i d . 
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p a r l e r a. Rosette, e l l e se charge de dire a c e l l e - c i que Perdican ne 

l'aime pas. Tout en 1* appelant' "mon enfant", e l l e b r i s e l e coeur a 

cette jeune f i l l e et puis e l l e a l'aplomb de blamer Perdican d'avoir 

blesse Rosette. C'est une femme qui ne se f a i t pas scrupule de 

tourmenter l e s autres. Son orgu e i l est blesse parce que Perdican f a i t 

l a cour a Rosette et e l l e prend une revanche mesquine. Ce que Perdican 

f a i t pour montrer a Camille q u ' i l ne l'aime pas n'est qu'un jeu en face 

de l a revanche de Camille. E l l e force Perdican d'avouer son amour pour 

e l l e et puis e l l e se gausse de l u i . 

Apprends-le de moi, tu m'aimes entends-tu; mais tu epouseras 
cette f i l l e , ou tu n'es qu'un lache. ( l ) 

E l l e manque completement de douceur. Lorsque Rosette, qu'elle a cachee 

dans sa chambre, s'evanouit apres avoir entendu l'aveu de Perdican, 

Camille ne f a i t pas un mouvement pour 1'aider. 

Apres avoir pousse Perdican a un mariage avec Rosette, e l l e 

essaye de persuader l e baron de refuser son consentement. Puis, lorsque 

l a jeune paysanne f a i t son o f f r e d'abandonner Perdican, e l l e accepte l e 

s a c r i f i c e en v r a i "snob" qu'elle est, sans consulter Perdican. E l l e 

est s i gracieuse qu'elle permet a Rosette de garder l e c o l l i e r que 

Perdican l u i a donne. 

Tu es une bonne f i l l e , Rosette; garde ce c o l l i e r ; c'est moi qui 
te l e donne et mon cousin prendra l e mien a l a place. (2) 

Camille est une chatte a pattes de velours et a g r i f f e s 

d'acier. Quand e l l e se rend compte qu'elle aime Perdican, e l l e p r i e 

pour avoir ce qu'elle a perdu. Perdican vient l u i p a r l e r de son amour. 

(1) On ne badine pas avec l'amour , I I I , 6. 
(2) i b i d . I l l , 7. 
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Lorsqu'elle a ce qu'elle veut, Camille peut epargner quelques gouttes 

de pitie pour Rosette et quand elle entend le cri de la paysanne, elle 

va lui porter du secours. Mais i l est'trop tard. Rosette meurt et 

Camille se croit forcee de dire adieu a Perdican. C'est le seul signe 

qui fasse croire qu'elle ait de la conscience. I l aurait rnieux valu 

rester pour reconforter son bien aime. Mais c'est un tableau de la 

vie que Musset nous peint et dans la vie les gens font tous les jours de 

pareilles brutalites, 

L'education du couvent peut excuser la froideur et la pruderie 

de Camille, mais jamais 1'indifference complete a 1'egard de son prochain. 

L'amour du prochain est demande de ceux qui aiment Dieu, et Camille se 

destine a se faire religieuse. Ni son education ni sa jeunesse n'excusent 

l'orgueil et la cruaute. La jeunesse est cruelle, soit! Mais c'est 

en general par insouciance et non par mesquinerie. Camille est une 

jeune f i l l e sans coeur. L'egolsme et l'orgueil la rendent insupportable 

a ceux qui la connaissent. Mais le lecteur est un privilegie, i l peut 

voir tous ses traits. Sans doute c'est une enchanteresse; le pauvre 

Perdican ne peut lui echapper. II est pris au piege de la beaute et 

de 1'intelligence. Alfred de Musset ne put echapper non plus du 

piege de Lelia. 

II 

Parmi les femmes mariees de ce theatre, Barberine est la plus 

douce et la plus vertueuse. C'est un personnage pris d'un conte de 

Bandello. Barberine est la femme d'un comte bohemien, Ulric, qui la 

quitte pour faire fortune. Un jeune fat, Astolphe de Rosemberg, a 

1*intention de la seduire mais elle dame le pion a ce jeune don Juan, 



l e f a i t emprisonner et l e force de f i l e r pour avoir de quoi diner. 

Bref, c'est l e modele des epouses. 

Ecoute; Dieu m'est temoin que je me contenterais toute ma v i e 
de ce vieux chateau et du peu de t e r r e s que nous avons, s ' i l te 
p l a i s a i t d'y v i v r e avec moi. Je me leve, je vais a l ' o f f i c e , 
a l a basse cour, je prepare ton repas, je t'accompagne a l ' e g l i s e , 
je te l i s une page, je couds une a i g u i l l e , et je m'endors 
contente sur ton coeur. ( l ) 

E l l e est gracieuse, f i e r e et f i d e l e . Cette femme d e l i c i e u s s est, grace 

a"sa gaiete et sa malice, un des plus charmants personnages de Musset. 

Les t r o i s autres femmes mariees de l'epoque 1833-1836 sont moins 

vertueuses que Barberine. Marquise de Cibo de Lorenzaccio n'est que 

legerement esquissee. C'est l a femme d'un brave homme et l a mere d'un 

f i l s de dix ans. Son mari est sympathique et e l l e est t r e s heureuse 

dans son mariage. Mais l e due Alessandre l a veut comme maitresse et 

l u i f a i t l a cour pendant t r o i s mois. La Marquise refuse l e due 

plusieurs f o i s mais e l l e se sent a t t i r e e par son charme. E n f i n e l l e 

cede a ses d e s i r s . Musset ne montre pas tres clairement l a cause de l a 

chute de cette femme s i honnete et s i i d e a l i s t e . Peut-etre e s p e r e - t - e l l e 

av o i r une bonne influence sur l u i et ramener Alessandre a un gouvernement 

moins tyrannique. En tout cas, e l l e l u i parle constamment de p o l i t i q u e . 

Lorsque son beau-frere, l e Cardinal Cibo veut 1'employer pour in f l u e n c e r 

l e due, e l l e r e j e t t e bien l o i n sa proposition. Le pretre l a menace de 

tout d i r e a son mari. E l l e est trop honnete pour f a i r e ce que veut son 

beaufrere et trop i n t e l l i g e n t e pour s§ l a i s s e r dominer par l u i . E l l e 

est assez courageuse pour s'accuser devant l e Marquis. Musset nous 

depeint t r e s bien l e caractere de l a Marquise et d'un c e r t a i n type de 

femme. I I savait sans doute que l e s hommes dangereux ont un c e r t a i n 

(1) Barberine, I, 3. 



attrait pour les femmes vertueuses. Elles esperent les reformer. 

Lorsqu'on demanda a Musset ou i l avait trouve le personnage de 

Marianne des Caprices de Marianne (1833), i l repondit: "Nulls part et 

partout, ce n'est point une femme, c'est l a femme." (1) Marianne est 

parmi les meilleures caracterisations du poete. C'est le portrait d'une 

jeune femme mariee a un vieux podestat. Notre Marianne est connue pour 

son orgueil et sa devotion. Le valet du mari la decrit ainsi: 

Mai3, monsieur, votre femme passe pour un dragon de vertu dans l a 
v i l l e ; elle ne voit personne; elle ne sort de chez elle que pour 
all e r a l a messe. (2). 

On ne peut rien l u i reprocher. Un jeune poete Coelio l u i envoie des 

b i l l e t s doux par une entremetteuse mais Marianne refuse de le "voir et 

renvoie ses lettres. Lorsqu'Octave, le li b e r t i n , plaide l a cause de 

son ami, Coelio, Marianne parle de cette entrevue a son mari. En effet 

c'est une femme vertueuse. Mais deux choses arrivent, Marianne est 

piqude par 1'indifference d'Octave, son orgueil est blesse par sa 

remarque: 

Vous ne pouvez ni aimer ni Hair, et vous etes comme les roses de 
Bengale, sans epine et sans parfum. (3) 

et son mari l u i defend de le revoir. On ne doit pas donner des ordres 

a sa femme et Marianne, du moment ou i l est defendu de revoir Octave, 

veut absolument l u i parler. Coelio est digne de Marianne, Octave n'est 

qu'une canaille, mais la jeune femme aime la conversation spirituelle 

de c e l u i - c i . C'est le type qui plait aux femmes et Marianne n'est apres 

tout que femme. Froissee par l'ordre arbitraire de son mari, elle se 

decide par caprice a prendre un amant, du moins un chevalier. Elle 

envoie chercher Octave pour 3Lui dire que des le soir celui qui aura l a 

fantaisie de chanter sous ses fenetres trouvera la porte entr'ouverte. 
JT) Musset, P., Biographie, p. 121. ~~~ 
(2) Les Caprices de Marianne, I, 1. 
(3) ib i d , II, 1. 



Marianne l u i donne son echarpe en gage et l u i indique qu'elle ne veut 

pas v o i r C o e l i o . Ce caprice feminin merite l e mepris d'Octave. 

0 femme, t r o i s f o i s femme I Coelio vous deplait mais l e premier 
venu vous p l a i r a . L'homme qui vous aime depuis un mois, qui 
s'attache a vos pas, qui mourrait de bon coeur sur un mot de 
votre bouche, c e l u i - l a vous d e p l a i t J i l est ijeune, beau, r i c h e 
et digne en tout point de vous; mais i l vous d e p l a i t et l e 
premier venu vous p l a i r a . (1) 

Octave envoie Coelio au rendez-vous et c e l u i - c i donne dans 

l'embuscade du mari jaloux. Marianne ne regrette pas l a mort de Coelio. 

Cela n'est pas son a f f a i r e . E l l e s u i t Octave meme au cimetiere pour l u i 

o f f r i r son amour. Et e l l e reqoit l e reproche qu'elle merite dans l e s 

derniers mots s i brusques du drame. 

Je ne vous aime pas Marianne, c ' e t a i t Coelio qui vous aimait. (2) 

Toutes l e s femmes sont comme Marianne. E l l e agissent par 

caprice et ce qu'elle font n'a pas de raison. L'une des epigraphes de 

Namouna (1832) "Une femme est comme votre ombre, courez apres, e l l e vous 

f u i t ; f u y e z - l a , e l l e court apres vous", sert pour dec r i r e l e caractere 

de Marianne et l e theme de l a piece. Octave s'aperepit de ce t r a i t 

feminin chez Marianne. 

Comme tu m'aurais deteste, Marianne, s i je t'avais aimeel comme 
tu m'aurais ferme ta porte. (3) 

Lorsque Musset avait dix-sept ans et q u ' i l passa un ete a 

Au t e u i l , i l joua l e ro l e d'un Fortunio pres d'une b e l l e dame qui 

h a b i t a i t St. Denis. (4) II y a l l a i t pour l e bonheur de l a v o i r et de 

l u i p a r l e r , mais i l decouvrit qu'elle e t a i t pourvue d'un Clavaroche. 

E l l e resta i n s e n s i b l e a ses reproches. Musset a mis a p r o f i t cet i n c i -
TT) Les Caprices de Marianne, II, 5. 
(2) i b i d . II, 6. 
(3) i b i d . II, 4. 
(4) Musset, Biographie, pp. 84-5. V o i r appendice 1. 
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dent dans Le Chandelier mais l a piece se termine mieux pour Fortunio 

q u ' i l n'en fut l e cas de Musset, car Jaqueline ne reste pas i n s e n s i b l e 

aux reproches de Fortunio. 

Jaqueline est l a plus bourgeoise des femmes de ce theatre. 

Mariee comme l ' e s t Marianne a. un v i e i l l a r d , e l l e s'ennuie et prend pour 

amant Clavaroche. C'est l e type l e plus f a i t pour p l a i r e a une femme 

de cette espece, l e vert-galant de caserne. E l l e se l a i s s e impressionner 

par sa connaissance des a f f a i r e s d'amour et i l l a persuade facilement 

de prendre un chandelier pour detourner l e s soupcons du mari jaloux. 

Mais, a v r a i d i r e , Jaqueline n'a pas besoin d ' i n s t r u c t i o n pour tromper 

son mari. C'est une femme rusee. Dans l a premiere scene de l a comedie, 

son mari l'accuse d'etre i n f i d e l e car un de ses c l e r c s a vu un homme e\uV. 

grimpait a sa fenetre. Mais Jaqueline ne l u i permet pas de dire ce 

q u ' i l veut. E l l e c r o i t que s i l'on va vous accuser, i l vaut mieux 

accuser l e premier et, au l i e u de repondre aux questions de son mari, 

e l l e l'accuse a son tour d'etre ivrogne et joueur. Le r o l e d'innocent 

offense l u i va a me r v e i l l e . E l l e repond par des "vous ne m'aimez plus" 

et e n f i n e l l e emploie 1'argument classique: 

Vous etes homme, je suis femme; l a force est de votre c&te. (1) 

quoique l e lourdaud n'ait jamais pense a employer l a force. L o r s q u ' i l 

l a menace d * a l l e r en j u s t i c e , e l l e 1'invite a mettre cartes sur table 

et i n s i s t e q u ' i l s a i l l e n t en j u s t i c e , immediatement 7parce qu'elle le 

connait assez bien pour savoir q u ' i l ne veut pas y a l l e r . E l l e r e u s s i t 

a retourner l a s i t u a t i o n et i l sort en offrant ses excuses. Clavaroche 

se trouve.cache dans l'armoire pendant cette scene et pour e v i t e r de 

nouveaux ennuis, i l auggere.qu'on trouve un chandelier. Quoiqueun. peu 
( l ) Le Chandelier, I, 1. — — — 
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ehoquee par l'idee, Jaqueline veut avoir l ' a i r blasee et promet d'en 

trouver un. Le jeune Fortunio est son choix. Pour l u i rendre justice, 

elle n'aime pas ce qu'elle f a i t . Surprise par les avances de Fortunio, 

elle ne sait comment les detourner et^pour se debarrasser de l u i , e lle 

dit qu'elle l'aime. C'est un acte cruel. Mais tout de meme Jaqueline 

a de l a conscience. E l l e refuse de consentir au plan de Clavaroche, 

lequel veut laisser perir Fortunio dans l'embuscade du mari. Qnoiqu'elle 

se sente attiree par le charme de 1'officier, elle n'est pas bete. 

Ce Clavaroche est sans p i t i e . Tout est pour l u i un champs de 
bataille et i l n'a d'entrailles pour rien. (1) 

La peur du scandale est naturelle chez l a femme. Lorsque 

Fortunio decouvre son stratageme, elle offre de le payer pour ne rien 

dire a son mari. Les reproches que l u i f a i t Fortunio l a choquent. Elle 

se sent attiree par sa jeunesse et sa sincerity. Elle dit qu'elle 

l'aime. On se demande s i elle sera plus fidele a Fortunio qu'a 

Clavaroche. Qu'elle est spiritu e l l e , cela se voit a l a maniere dont 

elle met Clavaroche a l a porte: i l l u i reproche de faire trop 

attention au troisieme clerc et elle repond d'un air naif 

Je fais ce que vous m'avez d i t . (2) 

La (Sharmante Mme. de Lery, qui captiva l'auditoire lorsqu'on 

presenta Un Caprice a Paris en 1847, a pour prototype Mme. Jaubert, 

" l a marraine". (3) C'est peut-etre le mieux reussi de tous les roles 

de femmes chez Musset. Mme. de Lery est une mondaine ravissante, mariee 

comme le fut Mme. Jaubert a un v i e i l l a r d . E l l e vient chez son amie 

Mathilde pour l'amener au bal. Chavigny, le mari. de Mathilde, est l a 

et elle le taquine a. cause d'une bourse qu'il a reque d'une Mme. de 
(1) Le Chandelier, III, 3. 
(2) i b i d . I l l , 4. 
(3) Sech$, L., Alfred de Musset, Tome II, p. 53. 



B l a i n v i l l e . La jeune femme parle comme une ecervelee; sa conversation 

est s p i r i t u e l l e mais affectee. E l l e donne l'apparence de ne s'occuper 

que de l a mode. Mais quoique evaporee en apparence, e l l e est au -fond 

ferme de sens et a bon coeur. Trouvant l e menage trouble et Mathilda 

malheureuse, e l l e se decide a chatier Chavigny. E l l e reussit par sa 

coquetterie a piquer l a curi o s i t e du jeune homme et i l l u i f a i t l a 

cour. C'est une coquette accomplie qui s a i t se t i r e r d'affaire. E l l e 

l u i montre 1'insignifiance de ses caprices et l'amene a se rendre compte 

des qualites de sa femme. 

C'est l a un p o r t r a i t habile et charmant de l a mondaine. 

Mme. de Lery est une bonne amie, genereuse et f i d e l e mais on se demande 

s i cette charrnante femme ne pourrait etre une ennemie implacable. Nous 

craignons pour Mme. de B l a i n v i l l e . 

Cette B l a i n v i l l e avec son indigo; je l a deteste des pieds a l a 
tete. E l l e a les yeux battus jusqu'au menton. ( l ) 

Sans doute a sa prochaine rencontre avec cette dame, e l l e s'attaquera 

a e l l e avec l a rapiere de son e s p r i t . Dans 1'ensemble l e p o r t r a i t est 

f l a t t e u r . Musset aimait beaucoup sa marraine et c'est une ravissante 

petite femme q u ' i l nous peint. 

Mathilde, l a jeune femme delaissee par Chavigny, f a i t un 

grand contraste a 1'animation de son amie. Son po r t r a i t est l u i aussi 

p r i s sur l e v i f . Aimee d'Alton Shee envoya une bourse _3Musset en 1837 

et l e poete a e c r i t sa piece autour de cette bourse. (2) Aimee fut 

enchantee. Nous pouvons reconnaitre certains t r a i t s d'Aimee dans l e 

caractere de Mathilde. C'est un charmant p o r t r a i t d'une douce jeune 

femme, mais examinee de pres, e l l e perd un peu de son charme. Mathilde 
(1) Un Caprice, Scene 6. 
(2) I I employa l e meme incident dans un conte Le F i l s de T i t i e n (1838) 
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est une jeune femme a u i , tout en £tant tres g e n t i l l e , est trop bonne 

pour etre interessante. En effet e l l e n'a pas de verve. E l l e reproche 

doucement a son mari son inconstance, ce qui l e gene; e l l e aurait mieux 

f a i t de montrer de l a colere ou de n'avoir r i e n d i t . C'est une femme 

trop sentimentale. Sa nature candide' l'empeche d'employer un stratageme 

pour gagner l a bourse de son mari. E l l e l a demande simplement, Et e l l e 

i n s i s t e . On peut comprendre son refus sinon l u i trouver des excuses. 

Mathilde est l e type qui f a i t toujours trouver une moralite a toute 

h i s t o i r e . Sa remarque a propos de l a couleur bleue est typique de son 

esp r i t . 

C;'est l a couleur de l a Constance. (1) 

Mathilde est trop bonne et pour un jeune homme capricieux, r i e n de plus 

ennuyeux que d'etre marie a une femme sans verve. Musset l u i - a u s s i apres 

deux ans se lassa de sa maitresse et, comme Chavigny, i l chercha l a 

compagnie d'autres femmes. (2) 

Un type tres semblable a Mathilde c'est l a Duchesse de 

Louison (1849). C'est encore une femme delaissee. E l l e est so r t i e 

du couvent pour epouser l e due et e l l e decouvre qu'elle l'aime. Une 

f o i s qu'elle se rend compte qu'elle a un mari charmant, l a jalousie l a 

mine. Peu s'en est f a l l u qu'elle l e perde mais, comme Chavigny, l e due 

s'apercjoit de ce q u ' i l aime sa femme. 

C'est une femme tres raisonnable, l a Marquise d ' l l faut qu'une  

porte soit ouverte ou fermee (1845). Musset a du rencontrer beaucoup 

de salonnieres et i l nous en a peint une charmante. E l l e n'aime pas l a 

s u p e r f i c i a l i t y du "cercle dont e l l e f a i t partie et lorsque l e comte l u i 

f a i t une cour en regie, e l l e se moque de l u i . Les compliments queleonques 
(1) Un Caprice, Scene 3. 
(2) Donnay, M., Les Amours de Musset, p. 183 et suiv. 



l u i deplaisent. 

Vous me trouvez j o l i e , je suppose, et cela vous amuse de m'en 
f a i t e part. Eh bien, apres? Qu'est-ce que cela prouve? Est-ce 
une raison pour que je vous aime? J'imagine que, s i quelqu'un 
me p l a i t ce n'est pas parce que je suis j o l i e . (1) 

Par de p a r e i l l e s remarques, e l l e essaye de tromper I'ardeur du comte. 

Comme e l l e l'aime et veut l u i f a i r e avouer son amour, e l l e l e taquine en 

defendant son autre pretendant,le grotesque M. Camus. Finalement e l l e 

l e pousse a f a i r e sa declaration et tout f i n i t bien. E l l e cherche un 

brave homme et e l l e l e trouve. 

La reine de Carmosine est un charmant personnage. Son tact 

et sa bienveillance rappellent encore l a marraine. C'est une reine 

ideale que peint Musset. E l l e aide l e r o i par ses conseils. E l l e l u i 

persuade de parler a ses sujets et c'est grace a sa diplomatie que l a 

familie royale est tant aimee. 

La reine de Barberine est egalement charmante et s p i r i t u e l l e . 

E l l e possede toutes l e s qualites qu'on attache volontiers a l a royaute: 

tolerance, prudence et douceur. 

En 1851 Musset fut charme par l e talent d'une jeune a c t r i c e , 

Rose Cheri, qui jouait avec beaucoup de succes l e role de Clarissa 

Harlowe. E l l e e t a i t aussi musicienne habile. Le poete crea pour e l l e 

l e role de l ' a r t i s t e Bettine. (2) C'est une charmante amoureuse. En 

creant ce personnage, peut-etre Musset pensa-t-il aussi a Pauline 

Garcia q u ' i l avait tant admiree autrefois. (3) Bettine est une jeune 

cantatrice i t a l i e n n e qui a rompu tous ses engagements pour se marier avec 

un Baron Steinberg, un mufle qui n'est pas digne d' e l l e . E l l e est en-

thousiaste, genereuse avec exces, prete a croire du bien de tout l e 
(1) I I faut qu'une porte soit _&uverte ou fermee. 
(2) Seche, Al f r e d de Musset, Tome I I , p. 131. 
(3) Voir appendice 2. 



monde. E l l e a l e temperament exalte p a r t i c u l i e r aux cantatrices. C'est 

une a r t i s t e de premier ordre. 

Bettine est charmante; avec son talent, sa b r i l l a n t e renommee, 
au milieu de tous l e s p l a i s i r s , de toutes les seductions qui 
entourent et assiegent une actrice a l a mode, e l l e a su vivre 
de t e l l e sorte que l a calomnie elle-meme n'a jamais ose approcher 
d' e l l e , et l'honnetete de son coeur est aussi v i s i b l e que l a 
pure clarte de ses yeux. (1) 

De Musset a mis en scene sa mere dans deux personnages de 

son theatre, Hermia, l a mere de Coelio, et Marie Soderini, c e l l e de 

Lorenzaccio. Les deux p o r t r a i t s sont tres Sympathiques. Hermia aime 

son f i l s et partage ses malheurs. I I ne l u i raconte pas ses secrets 

et sa plainte est c e l l e de toute mere lorsque son enfant est devenu 

homme. C'est l a mere d'Alfred de Musset qui parle. 

Quand vous aviez dix ou douze ans, toutes vos peines, tout vos 
p e t i t s chagrins se rattachaient a moi; d'un regard severe ou 
indulgent de ces yeux que v o i l a dependait l a t r i s t e s s e ou l a 
jo i e des votres, et votre petite tete blonde tenait par un f i l 
bien delie au coeur de votre mere. Maintenant, mon enfant, je 
ne suis plus qu'une v i e i l l e soeur, incapable peut-etre de soulager 
vos ennuis mais non pas de l e s partager. (2) 

Marie Soderini a toute l a tendresse de Hermia envers son f i l s mais cette 

f o i s , au l i e u d'un Coelio, l e f i l s est un lache, un devergonde. E l l e est 

accablee par l a t r i s t e s s e et par l a honte a cause de ce q u ' i l f a i t . 

Autrefois e l l e avait raison d'etre f i e r e de l u i et maintenant e l l e l e 

v o i t l a fable de Florence, mais e l l e l'aime toujours. 

La Marechale de Louison n'a pas l e charme de ces autres meres. 

C'est plutot un type de comedie. La douairiere gouverne sa f a m i l l e 

d'une autorite bienfaisante mais ferme. Comme toute mere e l l e prefers 

de blamer les autres plutot que son propre f i l s , quoiqu'elle sache 

q u ' i l est capricieux. 

Les autres femmes plus agees de ce theatre appartiennent aux 
types grotesques.  
(1) Bettine, Scene 3. 
^ ^ e s Caprices de Marianne.. I , 2. 
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I I I 

Les deux maitresses des Marrons du Feu et de La Coupe et l e s  

Levres son des personnages d'imagination. E l l e s appartiennent aux 

premieres oeuvres de Musset et elleSse ressemblent par leurs natures 

impetueuses. On ne peut s'empecher de rappeler Louise Colet qui fut 

trop passionnee meme pour Musset. (1) Mais l e poete l ' a connue trop tard 

dans sa vie pour qu'elle a i t pu se r v i r de prototype pour ces deux 

femmes. 

La Camargo des Marrons du Feu (1829( est l a mieux esquissee. 

L'italienne, maitresse de don Rafael, se c r o i t delaissee par l u i . E l l e 

harcele de querelles l e pauvre don Rafael et l e gave d'ennuis. Pour 

savoir s ' i l l'aime, e l l e d i t qu'elle va se marier avec un autre. I l 

l a f e l i c i t e . Immediatement e l l e s'enrage. Sa nature jalouse se montre 

a chaque instant. Ses remarques a propos d'une femme qu'elle a vue avec 

l u i sont re v e l a t r i c e s . 

Que f a i s a i t - e l l e , 
Cette femme? J'ai vu! Me l a veux-tu cacher? 
Quelque f i l l e a coup sur! - J ' i r a i l u i cravacher 
La f i g u r e ! (£) 

Lorsqu'elle decouvre que son amant l ' a l i v r e e a l'abbe 

Hannibal, e l l e se decide a tuer don Rafael. Une f o i s son p a r t i p r i s , 

e l l e met son plan a execution. L'abbe est 1'instrument de sa revanche. 

E l l e emploie tous ses charmes pour l'enivrer jusqu'au point ou. i l tue son 

ami. Son but accompli, e l l e l e congedie sans meme l e remercier. 

V o i c i Belcolore, belle maitresse de Frank de La Coupe et le s 

Levres (1832) 5 

V o i l a bien l a sirene et l a prostituee, 
Le type de l'egout, l a machine inventee 
Pour desopiler l'homme et pour boire son sang 
La meule de pressoii- de l'abrutissement. (5)  

(1) Gribble, F., "Alfred de Musset a f t e r George Sand", Fortnightly Review 
A p r i l , 1910, p. 734. 

(2) Les Marrons du Feu, I , 2. 
(3) La Coupe et l e s Levres, IV, 1. 
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C'est le vice personnifie. E l l e jure un amour eternel mais elle se 

vend immediatement a un v i e i l l a r d inconnu. La nature passionnee et 

jalouse de cette divergondee l a pousse a tuer l a douce et pure 

Deidamia. 

Avec ces deux mattresses nous terminons l'etude des per­

sonnages vraisemblables. Nous allons maintenant passer a l'etude de 

l'autre moitie. de cette foule de personnages qui peuplent le theatre de 

Musset, les grotesques. 
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GHAPITRE IV  

Les Grotesques 

Quel regiment de fous, que de marionnettes, 
Quel troupeau de mulets dandinant leurs sonnettes, 
Quelle procession de pantins desoles, 
Passeraient devant nous, par ta voix appelesl 

Musset - "Sur l a Paresse" 

Aussi bien que des etres de chair et d*os, A l f r e d de Musset a 

orne son theatre de toute une g a l e r i e de p o r t r a i t s de grotesques, quelques-

uns de v r a i s fantoches de bois et d'autres soumis a de p e t i t e s maniesqui 

l e s rendent aussi comiques, tout en etant plus sympathiques, que l e s francs 

pantins. Nous ne savons pas exactement d'ou. l u i est venue l ' i d e e de mettre 

en scene ce "regiment de fous" mais dans une poesie Sur l a Paresse Musset 

a f a i t l e s eloges des grotesques de Mathurin Regnier et a reconnu sa 

dette au s a t i r i q u e , 

Premier maitre j a d i s sous lequel j ' e c r i v i s . 

S ' i l a admire l e s oeuvres de Regnier, i l y a , sans doute, d'autres sources 

auxquelles i l a pu puiser et lorsqu'en 1841 i l e c r i v i t l e s vers que nous 

citons en en tete, i l s auraient pu s'appliquer a son propre theatre. 

Chose curieuse, quoique Musset s'eloignat du groupe romantique, 

i l a r e a l i s e mieux que tout autre cette theorie du grotesque qui releve 

du romantisme. Par l e s dates de ses oeuvres et par son e s p r i t , Musset 

appartient au mouvement romantique. Quoiqu'ayant ete pendant quelque 

temps membre du Cenacle, i l chercha v i t e querelle avec ce groupe et se 
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battait contre tous les externa du romantisme. I l a meme defini le 

romantisme comme l'abus des adjectifs. (l) Mais tout en meprisant les 

doctrines de l'ecole, i l fut par l'esprit le plus romantique de tous. 

Dans sa maniere de vivre et dans sa philosophie comme elle se trouve 

exprimee par les personnages de son theatre, on reconnait l a vraie ame 

romantique, l'homme "Ondoyant et divers" qui n'a rien de solide ou de 

regie dans sa personnalite. 

Par cette union du grotesque et du sublime dans ses oeuvres, i l 

suivait encore l a doctrine romantique et donne peut-etre le meilleur 

exemple de cette liaison du bouffon et du serieux. Dans l a Preface de 

Cromwell, Victor Hugo reclame cette union du grotesque et du sublime comme 

une idee moderne. 

Revenons done, et essayons de faire voir que c'est de la feconde 
union djt type grotesque au type sublime que nait le genie moderne, 
si complexe, si varie dans ses formes, si inepuisable dans ses 
creations, et bien oppose en cela a l'uniforme simplicity du 
genie antique. (2) 

Mais Alfred de Musset qui eraployait le grotesque a s i bon effet dans ses 

oeuvres ne pouvait admettre que ce fut un t r a i t romantique et, dans ses 

admirables essais contre le romantisme, les Lettres de Dupuis a Cotonet, 

i l contredit Victor Hugo et constate que l'idee de cette union du gro­

tesque et du sublime vient des anciens. 

Aristophane, vous le savez, est, de tous les genies de la Grece 
antique, le plus noble a la fois et le plus grotesque, le plus 
serieux et le plus bouffon, le plus lyrique et le plus satirique. (3) 

et i l appelle cette supposee innovation "une chose renouvelee des Grecs". 

Quoiqu'il n'ait jamais pu admettre que cette doctrine appartint 

au romantisme, en etudiant ses drames on remarque immediatement cette 
(1) LettreB de Dupuis a Cotonet, 1836, Premiere l e t t r e . 
(2) Hugo, Victor, La Preface de Cromwell, ed. M. Souriau, Paris, Societe 

Franqaise, p. 195. 
(3) Premiere lett r e , 1836. 



liaison des deux opposes et la definition du grotesque par Victor Hugo 

decrit a merveille l a conception du grotesque chez Musset. Hugo vient 

de parler du grotesque chez Dante et chez quelques autres qui ont decrit 

un monde rrreel. II continue: 

Si du monde ideal i l (le grotesque) passe au monde reel, i l y 
deroule d'intarissables parodies de l'humantie. Ce sont des 
creations de sa fantaisie que ces Scaramouches, ces Crispins, ces 
Arlequins, grimaqantes silhouettes de l'homme. (1) 

Plus loin i l attribue tous les charmes, toutes les graces et les beautes 

au sublime (ne peut-on attribuer ces qualites aux personnages principaux 

de ce theatre?) et le grotesque 

prendra tous les ridicules, toutes les infirmites, toutes les 
laideurs. Dans ce partage de l'humantie et de la creation, c'est 
a l u i que reviendront les passions, les vices et les crimes; 
c'est l u i qui sera luxurieux, rampant, gourmand, avare, perfide, 
brouillon, hypocrite. (2) 

Certainement Musset a doue les personnages de chair de tout 

le charme et de tout l'elan de son esprit. Les grotesques, d'autre part, 

manquent completement d'esprit et,pour la plupart, d'intelligence. Ce 

sont des puppazi, des parodies de l'humanite, dont plusieurs sont des 

types de la Comedia dell'Arte et de l a v i e i l l e comedie franqaise. 

Dans l'art de la parodie, le caricature joue un grand role. 

Nous avons constate en parlant de la caracterisation chez Musset que 

son art est celui du caricaturiste, c'est a dire que par quelques lignes 

evocatrices i l nous peint un caractere. Pour esquisser ses grotesques, 

i l use de caricature pure et simple, c'est a dire d'exageration faire 

pour r i r e . Ce ne sont plus les legeres esquisses a demi-teintes mais 

comme le decrit Laforcade, "C'est le caricature obtenue au moyen de  
(1) Hugo, Victor, op. c i t . p. 200. 
(2) ibid, p. 207. 



quelques coups de crayon enormes et rectilignes, sans estompages, ni 

demi-teintes". (l) 

Musset s'est egaye a creer ces fantoches bouffons et a t i r e r 

les f i c e l l e s de ces creatures. I l s ont leur propre place dans son 

theatre, laquelle est, d'ailleurs, une place importante. Le poete ne 

les emploie pas seulement pour faire ressortir l a superiority des per­

sonnages importantscmais pour ajouter a l'humour de la piece. Ge qui 

nous amene a. l a question, en quoi consiste le comique? Que signifie 

le rire? 

Selon Henri Bergson, 1'insensibility doit accompagner le r i r e . 

C'est a dire que "ou l a personne d'autrui cesse de nous emouvoir, la. 

seulement peut commencer la comedie". (2) L'indifference complete du 

lecteur ou de l'auditoire envers le personnage est necessaire. De la. 

vient le comique dans le caractere des pantins de Musset. Nous pouvons 

ri r e de quelqu^un qui nous inspire de l'affection, mais i l faut pour 

quelques instants oublier cette affection. G'est a ce groupe qu'appar-

tiennent les grotesques sympathiques de ce theatre, ceux qui ont de 

petites manies. Voici en somme les idees de Bergson sur le comique de 

caractere. (3) Le personnage comique est un type general. II a certains 

defauts ou vices, qui, parcequ'ils ne nous emeuvent pas, sont r i s i b l e s ; 

de plus i l y a de l'automatisme, le geste involontaire et le mot i n -

conscient qui revele le vice. Certaines habitudes d'esprit et certaines 

particularites de caractere provoquent le rir e et certains t r a i t s pro­

f e s s i o n a l s , surtout 1'inclination a cantonner, sont comiques. La 

vanite est peut-etre le defaut le plus r i s i b l e . Les obsessions comiques 
(1) Laforcade, op. c i t . p. 259. 
(2) Bergson, Henri, Le Rire, Paris, F . l i x Alcan, 1927, p. 136. 
(3) ibid, Chapitre,III. 
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et l e s personnages qui suivent l e u r idee en depit des inte r r u p t i o n s con-

t i n u e l l e s sont d'autres types comiques. 

Si l'on applique ces idees et ces principes a l a Comadia 

d e l l ' A r t e , on peut miaux oomprendre en quoi consiste 1'element du comique 

de ce type de theatre. Tous l e s personnages en sont des types classigues 

et 1'humour depend du comique de caractere qui s'exprime dans l e dialogue 

et dans l e s geates conventionnels. On ne peut douter, en etudiant l e 

comique des pieces de Musset, q u ' i l n'ait puise a cette source. Pour 

l a plupart, l a v i e i l l e comedie employait l e s types de l a comedie i t a l -

ienne mais quelques r o l e s comme c e l u i du parasite l u i sont propres. 

I 

Pantalon, l e v i e i l l a r d de l a comedie,se trouve represente 

t r o i s f o i s chez Musset. Le barbon est, d'apres l a convention, toujours 

dupe de quelqu'un et, s ' i l est marie, sa femme est jeune et j o l i e et i l 

est trompe. De plus, i l est un sot. (1) 

Maitre Andre du Chandelier est l e Pantalon l e plus p a r f a i t de 

Musset. Les r e l a t i o n s entre sa femme et l u i sont clairement indiquee. 

J ' e t a i s l'ami de votre pere, et vous etes ma f i l l e presque 
autant que ma femme. (2) 

Sa femme Jaqueline l e trompe sans regret et, jaloux et soupqonneux, i l 

1'accuse d'avoir un amant. E l l e , cependant, retourne l a s i t u a t i o n s i 

adroitement que,tout sot q u ' i l est, i l est mis dans son t o r t et force 

de f a i r e l a paix avec sa femme. I I ressasse des pl a t i t u d e s . I l persuade 

a. sa femme de ne pas pa r l e r de leur querelle a sa belle-mere. Comme 

Pantalon, i l f a i t des menaces mais i l est au fond d'une nature p a c i f i q u e . (3) 

(1) Duchartre, P.L., La Comedie I t a l i e n n e , P a r i s , L i b r a r i e de France,1924, p.182 
(2) Le Chandelier, I, 1. 
(3) Duchartre, l o c . c i t . 



Eh, mon enfant, ne l e l u i d i s pas. A quoi bon f a i r e part aux 
autres de nos pet i t e s b r o u i l l e r i e s . Ce sont quelques legers 
nuages qui passent un instant dans l e c i e l , pour l e l a i s s e r 
plus t r a n q u i l l e et plus pur. (1) 

Mais l u i , i l parle de le u r querelle a tout l e monde. I l f a i t part a 

tout l e v i l l a g e de ce q u ' i l a soupqonne injustement sa femme et, sans 

doute, i l est l a r i s e e des paysans qui savent que sa femme l e trompe. 

Sa b e t i s e depasse toutes l i m i t e s . 

Le vieux podestat, Claudio, des Caprices de Marianne est un 

autre mari jaloux. Mais cette f o i s c'est un sadique qui soupqonne i n ­

justement sa femme et qui prepare une embuscade ou des spadissins 

guetteront l e suppose amant. I I ne se bat pas en p l e i n jour mais tue son 

adversaire par un stratageme. Claudio est un mari affreux. C'est " l e 

barbon t r a d i t i o n n e l ... possesseur d'une jeune et j o l i e femme q u ' i l 

garde d'un o e i l jaloux, comme un avar son tresor, f l a i r a n t partout des 

voleurs". (2) Le v i e i l l a r d donne a sa femme des ordres auxquels e l l e ne 

se soumet point et i l est s i opiniatre q u ' i l est convaincu que sa femme 

a des amants quoiqu'elle s o i t un parangon de vertu. I I n'est-ni bete, 

ni dupe et e l l e ne peut l e tromper 

Pensez-vous que je suis un mannequin, et que je me promene sur 
la.'terre pour s e r v i r d'epouvantail aux oiseaux? (3) 

Quoi de plus exact? Son e s p r i t n'est pas de force a l u t t e r contre c e l u i 

d'un homme i n t e l l i g e n t comme Octave et c e l u i - c i l e comble de metaphores 

injurie u s e s comme "cher proces-verbal" et chere sentence de mort". 

Certes Claudio nous rappelle un grotesque bourreau. I I ressemble un peu 

au P u l c i n e l l a de l a Comedia d e l l ' A r t e , personnage qui prend souvent l e 

ro l e de magistrat de comedie, b r u t a l et c r u e l . (4)  
(1) Le Chandelier, I, 1. 
(2) Lenient, C.F. , La Comedie en France au XIX e S i e c l e , P a r i s , Hachette, 

1898, Tome I I , p. 315. 
(3) Les Caprices de Marianne, I I , 3. 
(4) Duchartre, op. c i t . , p. 218. 
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Pantalon peut aussi f i g u r e r dans l e r o l e d'un tuteur bete, 

avare, et toujours bayard. (1) Le tuteur de Laurette de La Nuit  

Venitienne appartient a cette f a m i l i e . G'est un a r r i v i s t e qui ne pense 

pas au bonheur de sa p u p i l l e et qui l a vend a un prince inconnu. I l est 

enchante d'avoir un r o i comme gendre et son sot amour-propre est f l a t t e 

meme par l e s compliments du se c r e t a i r e intime d'un r o i . Ce vaniteux 

se l a i s s e persuader que l a fete q u ' i l donne est magnifique, en l'appelant 

" l a plus mediocre du monde". I I calcule l a depense de chaque numero 

du programme. 

Chaque bayadere me coute deux cents f l o r i n s . (2) 

On ne peut s'empecher de c r o i r e que l e prince va payer plus tard pour 

tout ce divertissement. Comme l e proche-parent d'un prince, l e Marquis 

a conscience du p r i v i l e g e de sa p o s i t i o n , et son langage devient de 

plus en plus ome a mesure que l a piece avance. I I a tout l'automatisme 

d'une marionnette et moins d ' i n t e l l i g e n c e . 

Le valet joue un grand r o l e dans l a comedie i t a l i e n n e . Le genre 

se d i v i s e en plusieurs types, l e s valets balourds, ruses, i n t r i g u a n t s , 

compagnards ou biases. Dans l a v i e i l l e comedie en France, l e valet 

e t a i t un type mais a l a Comadia d e l l ' A r t e i l y avait plusieurs f a m i l i e s 

de v a l e t s dont l e s plus connues sont Arlechino, B r i g h e l l a et Pedrolino. 

Arlechino ou Arlequin e t a i t originalrement un bouffon, balourd et im­

pudent; l e s modernes l u i ont donne de l ' e s p r i t . (3) B r i g h e l l a est l e 

valet i n t r i g a n t , valet de bourreau ou simple v a l e t , dont l e s bassesses, 

l e s f r i p p o n e r i e s ou l e s coups de couteau l u i procurent de 1'argent. (4) 
(1) N i c o l l , A., Masks, Mimes and Miracles, London, Harrap & Co., 1931, 

p. 253 et suiv, 
(2) La Nuit Venitienne, Scene 3. 
(3) de Champfort, Precis de l ' A r t Theatrale, P a r i s , A.G. Debray, 1808, p. 109. 
(4) Duchartre, op. c i t , p. 159 
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Un autre membra de cette famille c'est Scapino - un valet bon a tout 

faire. II embrouille tout, oublie tout, babille et gazouille sans aucune 

suite dans ses idees. (l) La famille de Pedrolino a plusieurs membres 

connus, Bertholdo, le campagnard et Pagliaccio, un pitre de parades, 

un comique a gros effets. (2) 

Tibia, valet et compagnon du vieux Claudio appartient par tous 

ses traits a la famille de Brighella. C'est une figure sinistre que ce 

grotesque qui cherche des spadassins pour son maitre. II prend grand 

p l a i s i r aux choses funebres. 

Un arret de mort est une chose superbe a l i r e a haute voix. (3) 

II est bete comme tout, et ti r e le comique de son caractere de gros 

effets. II ressemble a Scapino en.ce qu'il parle a tort et a travers 

et ne sait. suivre une conversation avec intelligence. Tibia n'a pas 

le moindre esprit, i l n'est qu'un fantoche, mais i l a un certain 

humour macabre qui plait a son maitre qui l u i d i t : 

Tu est fort l a i d , mais tu as beaucoup d'esprit. (4) 

Et le modeste valet repond, "J'en conviens." 

Quinola et Spadille, les deux fameux valets du sot Irus 

d'A quoi revent les jeunes f i l l e s , apparfiiennent egalement aux families 

d'Harlequin et de Paillasse. I l s sont lourdauds comme le premier 

Arlequin, comiques a gros effets, etourdis et maladroits. On les trouve 

toujours ensemble, on ne peut les separer. I l s composent une unite par 

leur incapacity de s'accorder, car i l s se contredisent toujours. En 

poudrant l a perruque de leur maitre, i l s sont si maladroits qu'ils le 

(1) Duchartre, op. c i t . , p. 166, 
(2) ibid, p. 272. 
(3) Les Caprices de Marianne, I, §. 
(4) ibid, I, 1. 
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couvrent de poudre et commencent immediatement de se blamer l'un l ' a u t r e . 

V o i c i un morceau de l e u r conversation coutumiere. 

I r u s . 

A-t-on sonne deja deux coups pour l e dine? 

Quinola. 

Non, l'on n'a pas sonne. 

S p a d i l l e . 

S i , S i 1'on a sonne. 

S p a d i l l e . 

I I faut vous mettre en v e r t . 

Quinola. 

I l faut vous mettre en g r i s . 

I r u s . 

Dans quel mois sommes-nous? 

S p a d i l l e . 

Nous sommes en novembre. 

Quinola. 

En aoiit, en aout. 

Irus. 

Mettez ces deux habits. 
Vous vous promenerez ensuite par l a chambre 
Pourque je voie un peu 1'effet que je f e r a i . 

S p a d i l l e . 

Moi, j ' a i l ' a i r d'un marquis. 

Quinola. 

Moi, j ' a i l ' a i r d'un m i n i s t r e . 
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I r u s . 

S p a d i l l e a l ' a i r d'un oie, et Quinola d'un c u i s t r e . (1) 

Ces dernieres jkaroles d'Irus decrivent ces deux imbeciles d'un facon 

f o r t comique, comme i l s paraissent sur l a scene de 1'imagination. 

Le campagnard, Berthaud, pretendant de L i s e t t e de Louison 

rappelle par son caractwre autant que par son nom l e Bertoldo de l a 

Comadia d e l l ' A r t e . G'est un berger qui, ayant entendu d i r e quelquepart 

que tous l e s hommes sont egaux sur t e r r e , est venu a P a r i s pour se 

f a i r e apothecaire. La vanite naive de ce rustaud est superbe. Evidemment 

ce lourdaud c r o i t que de j o l i e s plumes font de j o l i s oiseaux et i l 

prend soin des siennes car, lorsque L i s e t t e l ' i n v i t e a s'asseoir, notre 

brave monsieur repond: 

Que non pas I je suis bien trop courtois. 

Quand j ' a i mon habit neuf, jamais je ne m'assois. (2) 

Son langage est aussi g r o s s i e r que ses moeurs. C'est une fi g u r e r i d i ­

cule, mais qui represente assez fidelement l e s ea r a c t e r i s t i q u e s de ce 

type de paysan. On peut l'imaginer tres econome, meme parsimonieux 

car l e s premieres paroles q u ' i l adressta sa bien aimee sont bien reve-

l a t r i c e s . 
Quel gros•chignon! 

Et ces s o u l i e r s tout blancs, qa doit vous couter bon! (3) 

Berthaud est persuade de sa propre importance mais i l gai'de 

une certaine t i m i d i t e davant l e due et sa f a m i l i e . Meme i l prepare 

pendant des heures, dans son grenier, des discours, destines a l a f a m i l i e , 

mais, heureusement, personne ne l e l a i s s e p a r l e r .  
(1) A quoi revent l e s jeunes f i l l e s , I, 2. 
(2) Louison. I , 4. 
(3) i b i d . 



L*autre Bertoldo, le paysan d'On ne badine pas avec l'amour . 

est plus bete encore que Berthaud. Sa naivete frise 1'imbecilite; i l 

prend tout ce qu'on lui dit litteralement. 3a sottise se passe de 

commentaire. 

Mademoiselle, je vais au chateau porter une lettre pour vous; 
faut-il que je vous la donne, ou que je la remette a la 
cuisine comme me l'a dit le seigneur Perdican.... Si vous 
aimez mieux que je la porte au chateau, ce n'est pas la peine 
de m'attarder. (1) 

Les grotesques chez Musset semblent se distinguer par leur 

manque d 1intelligence, tandis que dans la comedie italienne nombre de 

personnages sont doues d'une certaine intelligence, quelquefois meme 

d'esprit. Tout en parodiant l'humanite, Musset a prive ses grotesques 

de toute sensibilite pour fournir un plus frappant repoussoir aux 

jeunes premiers. 

L'aide-de-camp, ou plutot le valet, du grotesque Prince de 

Mantoue est presque aussi sot que son maitre. Son prince l'envibie comme 

espion pour avoir des nouvelles de sa fiancee, et le pauvre Marinoni 

se prend tellement au serieux que meme les etudiants le remarquent. 

Voila un manteau rabattu qui flaire quelque nouvelle. Le 
gobe-mouches a envie de nous aborder. (2) 

Puis le prince, qui a eu l'idee d'un travestissement, envoie Marinoni 

a la cour a sa place et celui-ci, qui essaye d'agir en Prince, ne reqoit 

pour ses frais que les critiques de son maitre. Ce n'est pas lui qui 

est sot, c'est son maitre: mais comme le valet traditionnal, i l se 

trouve toujours blame malgre sa fidelite au Prince. 

Le aecretaire intime du Prince d'Eysenbach est un niais. C'est 

un diplomate qui manque completement de diplomatie et qui, tout en disant 
(1) On ne badine pas avec l'amour, III, 3. 
(2) Fantasio, I, 2. 



des choses peu flatteuses de son maitre, comble son hote de fla t t e r i e s 

manquees. Chaque pas qu'il f a i t est un faux pas. Voici un dialogue 

qui i l l u s t r e son genie de ne rien dire de convenable. 

Le Secretaire. 

Tout est pour le mieux, et votre jardin est charmant. I l n'y 
a qu'en Italie qu'on en trouve d'aussi delicieux. 

Le Marquis. 

Oui, c'est un jardin anglais Que dites-vous de mes 
musiciens? 

Le Secretaire. 

II sont parfaits; i l faut avouer que la-dessus, monsieur le 
marquis, votre pays merite bien sa reputation. 

Le Marquis. 

Oui, ce 3ont des Allemands. I l s arriverent hier de Leipsick, 
et personne ne les a encore possedes dans cette v i l l e . Combien 
je serais ravi s i vous aviez trouve quelque interet dans le 
divertissement du ballet I 

Le Secretaire. 

.A merveille, et l'on dans*tres-bien a Venise. 

Le Marquis. 

Ce sont des Francais. (l) 

Les trois amoureux ridicules Irus, Ser Vespasiano et le Prince 

de Mantoue ont tous le meme vice, l a vanite. Lenient decrit Irus de 

A ouoi revent les jeunes f i l l e s comme "Une sorte de gracioso de bonne 

compagnie, plastron et souffre-douleur, le Paillasse de la comedie 

italienne." (2) Paillasse est une figure amusante de la v i e i l l e comedie, 

une espece de Pagliaccio francais. Tous les trois ressemblent aux 

valets betes de l'ancienne comedie, mais Laur prototype direct se  
(1) La Nuit Yenitienne, Scene 3. 
(2) Lenient, C , "Alfred de Musset", Revue Bleu, Tome XXIX, p. 266, 

le 4 mars, 1882. 
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trouve dans le tyjbe de l'amoureux r i d i c u l e qui est mentionne comme un 

role dans une troupe de comediens de 1762. (1) Ce genre de comedie eut 

de l a vogue pendant l e diximitieme s i e c l e , et les ecrivains comme 

Marivaux employaient des types conventionnels dans leur theatre. Sans 

doute, Musset a - t - i l vu beaucoup de pieces de ce genre. 

Irus est un jeune sot, un grand dadais, toujours occupe de sa 

t o i l e t t e ; sa vie entiere tourhe autour de sa garde-robe. I l change con-

stamment d'habit et i l est toujours en retard a force de ne savoir decider 

que porter. Laerte s•impatiente.contre son n i a i s de neveu, mais Irus 

protester 

Vous ne voudriez pas, au prix de votre v i e , 
Me tea£ner au salon sans rouge et demi-mii 
Quel habit f a u t - i l mettre? (2) 

Lorsque Laerte et S i l v i o arrangent un duel simule, Irus entre en scene 

et, comme ih est de trop, Laerte l u i donne un coup de plat d'epee. Le 

poltron se c r o i t tue et f a i t semblant d'etre mort pourque l e s assassins 

ne viennent pas l'achever. Quand l e duel est f i n i , Irus sort de l'armoire 

pour vanter sa prouesse devant l e tiraide S i l v i o . I l veut l u i lancer un 

d e f i . 

Vive Dieui savez-vous que je ne crains pas quatre. 
Palsambleul ventrebleuI• je vous avalerais. (3) 

Mais S i l v i o releve l e gant; et, quand l e pauvre Irus sort du duel, l a tete 

enveloppee d'un bandage, i l se c r o i t pres de l a mort, - une ba l l e avait 

fraye son chapeau. 

(1) Duchartre, op. c i t . , p. 106-107 
(2) A quoi revent l e s jeunes f i l l e s , I , 2. 
(3) i b i d , I , 3. 



Le grotesque Prince de Mantoue, pretendant de l a princesse 

Elsbeth de Fantasio, est une parodie du romantisme. I l se sent l e plus 

romanesque des hommes. D'apres l u i , c'est l e de s t i n qui l e guide, qui 

l u i d i t "II faut absolument que je me t r a v e s t i s s e " et comme c'est un 

homme qui ne r e s i s t e jamais au destin, ou a ses propres caprices, i l 

se decide a se t r a v e s t i r comme son propre aide-de-camp. Marinoni 

prendra sa place a l a cour. Vous demandez "Pourquoi? 

Pejietrer dans cette cour nouvelle sans faste et sans b r u i t , 
observer tout, approcher de l a princesse sous un faux nom, et 

- - peut-^tre m'en f a i r e aimerJ (1) 

I I est persuaderque l e s s i e c l e s futurs n'oublieront jamais une p a r e i l l e 

cour, s i romanesque. 

II est un Monsieur Prud'homme, un v r a i moulin a paroles et, 

du reste, l e plus vaniteux des hommes. II inter p r e t e tout a son propre 

g l o i r e et, quand l a princesse ne veut pas l u i p a r l e r l o r s q u ' i l joue l e 

r o l e de Marinoni, i l ne l u i vient pas a l ' i d e e qu'on ne l e regarde pas 

comme l e plus romanesque des hommes. Ce fantoche c r o i t que l e mepris 

de l a princesse n'est qu*"uhe divine pudeur". Nous savons que l e r o i 

regarde l e pretendu secretaire comme un imbecile "qui ajoute une remarque 

inepte a. tout ce que nous disons" mais, d'apres l e prince c'est toute 

une autre h i s t o i r e . 

Mon deguisement me r e u s s i t a merveille; j'observe, et je me f a i s 
aimer. J u s q u ' i c i tout va au gre de mes souhaits; l e pere me 
pa r a i t un grand r o i , quoique trop sans facon, et je m'etonnerais 
s i je ne l u i avais plu tout d'abord. (2) 

Comme l e fou f i e f f e q u ' i l est, ayant f a i t l e p l a t valet 

aupres de l a f a m i l l e royale, i l blame tout l e monde, sauf lui-meme, 

lorsqu'on l ' a p p e l l e un impertinent. Sa colere est violente et deraisonnee. 
(1) Fantasio, I, 3. 
(2) i b i d , I, 2. 
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Mais, jusqu'au dernier moment, i l se l a i s s e persuader - par lui-meme -

que, 

La princesse ne parait pas i n d i f f e r e n t e aux mots a double 
entente dont je ne cesse de l a poursuivre. (1) 

II y a une f o r t e ressemblance entre ce sot et l e Malvolio du S o i r des' Rois 

de Shakespeare. (2) Comme Malvolio i l se sent i n s u l t e et i l s'en va 

f a i r e l a guerre. On ne peut s'empecher d'applaudir Fantasio.et de 

c r o i r e qomme l u i que l a guerre est preferable au mariage avec un t e l 

i d i o t . 

Ser Vespasiano est tout aussi sot, s i moins dangereux que l e 

Prince de Mantoue. II est presente par dame Paque, sa partisane a 

toute epreuve, dans une conversation avec son mari comme " l e beau, l e 

galant, 1'invincible'' ser Vespasiano". Mais des que son mari parle de 

l u i , on apprend que\ce noble seigneur est "un f l a n d r i n " , une "merotte" 

et"un sot empanache". C e l u i - c i f a i t l a cour, avec une attention avide, 

a Carmosine ou pl u t o t , a sa dot. Par des remarques f l a t t e u s e s , i l 

s'insinue dans l e s bonnes graces de l a mere qui, heureuse d'avoir un 

pretendant quasi-noble pour sa f i l l e , l u i f a i t l a bienvenue et l u i per­

suade que Carmosine l'aime. Le vaniteux n'est pas d i f f i c i l e a convaincre 

et,eomme Carmosine ne s'occupe pas de l u i , i l passe son temps a f a i r e 

sa cour aupres de l a mere. C'est un grand hableur que ce seigneur 

i t a l i e n . II parle constamment de ses "paturages" qui, en r e a l i t e , ne 

oontiennent que des pi e r r e s et des moustiques. Le r o i l u i a prornis de 

l u i f a i r e don d'un t e r r a i n adjacent, a l o r s f e r t i l e , l e jour de ses noces, 

et de l a sa cour assidue. 

Cet automate r i d i c u l e c r o i t comme son menechme, l e Prince de 

(1) Fantasio, II, 4. 
(2) V o i r appendice It. 



Mantoue, que c'est par coquetterie que l a jeune f i l l e l e refuse. Son 

sot amour-propre va s i l o i n q u ' i l se c r o i t l e f a v o r i du r o i et lorsque 

Sa Majeste parle a quelque membre de l a cour, Ser Vespasiano est toujours 

sur place pour repondre et p a r l e r du t e r r a i n promis. Ce godiche "vole" 

partout, chez Carmosine, a l a cour. Ce s e r a i t plus simple de c r o i r e que 

ce mulet dandinant sa sonnette bronche 4 travers l a v i e . 

Du reste, i l est hypocrite. II parle des membres de l a f a m i l l e 

avec mepris, a l e u r insu, mais a Dame Paque i l d i t : 

Mon but p r i n c i p a l est de m'attacher a votre famille.(1) 

II devrait ajouter "et a votre argent". 

Le Capitaine de l a comedie i t a l i e n n e ne trouve qu'un repre-

sentant parmi l e s grotesques de Musset, l e Chevalier Y l a d i s l a s de 

Barberine. Des sa rencontre avec Rosemberg, ce grand hableur commence 

a raconter toute une h i s t o i r e . L'enumeration de ses aventures et de ses 

prouesses depasse toute raison; l a modestie n'est pas son t r a i t s a i l l a n t . 

C'est Matamore qui parle de cette princesse qui r a f f o l e de l u i , des 

Turcs q u ' i l a battus par m i l l i e r s , du geant q u ' i l a s a i s i par l a jambe 

et lance dans l a mer. Apres a v o i r debite toute son h i s t o i r e , i l l a i s s e 

parser un peu Rosemberg et, apprenant que c e l u i - c i a de 1'argent, non . 

content de 1'avoir pour auditeur, i l l u i vient a l ' i d e e de r e a l i s e r un 

p e t i t benefice. L'aventurier genereux f a i t un cadeau precieux au 

jeune f a t . C'est a d i r e q u ' i l l u i vend, a un p r i x f o r t cher, un p e t i t 

l i v r e "parmi l e s r e c i t s duquel, i l y a bon nombre dont je suis l e heros". 

Un autre charlatan est Polacco de l a meme piece. Le jargon 

q u ' i l parle n'a pas de sens et i l ne peut o u v r i r l a bouche sans cracher 

un proverbe.  
(1) Carmosine, III, 4. 



Un type tres connu de l a comedie du dix-septieme s i e c l e est l e 

parasite. Selon Fournel "ce qu'on peint l e plus souvent c'est l e glouton, 

l'ivrogne, l'homme amoureux de l a bonne chere et des franches lippees, 

les celebrant avec enthousiasme." (1) Ce pique-assiette ne songe qu'a 

l a cuisine. I l l f l a t t e les petites manies de son patron pour etre i n v i t e 

a sa table et n'hesite pas a abuser des pri v i l e g e s qu'on l u i accorde. 

Deux admirables exemples de ce type conventionnel se trouvent 

chez Musset, l'ivrogne et l e glouton, maitre Blazius et maitre Bridaine 

d'On ne badine pas avec l'amour. Ces deux fantoches grimaqants et 

hypocrites se haissent l'un l'autre et luttent de r i v a l i t e pour l e s 

faveurs de leur patron. 

Deux formidables dineurs sont en ce moment en presence au chateau, 
maitre Bridaine et maitre Blazius... Tous les deux sont armes 
d'une egale impudence; tous les deux ont pour ventre un tonneau; 
non seulement i l s sont gloutons, mais i l s sont gourmets; tous 
deux se disputeront, a diner, non seulement l a quantite mais l a 
qualite...Item, tous deux sont bavards. Item, i l s sont aussi 
ignorants l'un que l'autre. Item, i l s sont pretres tous l e s deux; 
l'un se targuera de sa cure, l'autre se rengorgera de sa charge 
de gouverneur. (2) 

I l s sont tous l e s deux pedants et domme leur prototypes se font remarquer 

par leur petitesse d'esprit. 

Maitre Blazius est l'ancien gouverneur de Perdican et depuis 

son sejour ehez l e baron, v i t aux crochets de son hote. I l n'a qu'une 

idee, de p l a i r e a son patron pourqu'il puisse rester pour humer du bon 

vi n . I I a toujours sur les levres ?preparees d'avance,"deux ou t r o i s 

phrases sans pretention qui plairont a monseigneur". Quoi de plus reve-

lateur que l a remarque: 

A Dieu ne plaise que je vous deplaise, monsieur l e baron! Votre 
v i n est bon. (5)  

(1) Fournel, V. _a Theatre au XVTIe Si e c l e , P a r i s , Lecene, Oudin et Cie. 
1892, p. 101. 

(2) On ne badine pas avec l'amour, I , 3, 
(3) i b i d . I , 5. 
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Tout en accusant maitre Bridaine d'etre ivrogne et glouton, i l se t r a h i t 

dans une conversation f o r t amusante. Comme l e d i t Bergson "Le mot involofl-

t a i r e revele l e vic e " , et l e Baron l e chasse pour avoir vole quelques 

bouteilles de v i n et avoir faussement accuse Camille. En v r a i parasite, 

i l ne regrette pas d'avoir perdu l a confiance de son patron. Pas du tout. 

Ce q u ' i l regrette, ce sont l a cuisine et l a cave du chateau. 

Oh disgrace imprevueJ me voile, chasse du chateau, par consequent 
de l a s a l l e a manger. (1) 

Maitre Bridaine, qui cherche a s'insinuer dans les bonne graces 

du Baron en denonqant son r i v a l , l e gouverneur, est cure de v i l l a g e , 

cancanier, pharisa'igue et, du reste, pedant. II j o i n t l a vanite a l'hypo-

c r i s i e . Son orgueil est blesse du f a i t que l e Baron donne l a place 

d'honneur a Blazius, l e nouveau-venu, car, • 

Lorsque l e s plats arriveront a moi, i l s seront a moitie f r o i d s , et 
le s meilleurs morceaux deja avales. (8) 

Le pleutre agit en enfant gate et se decide a quitter l a maison par depit. 

En t r a i n de regretter sa decision i l decouvre que Blazius a ete chasse 

par l e Baron et sort en courant pour ne pas etre en retard pour l e diner. 

Pour comble de r i d i c u l e , l e pretre, ivrogne lui-meme, est s i pharisa'ique 

q u ' i l refuse absolument d'interceder pour Blazius aupres du baron. 

En general les drames serieux de Musset ne presentent pas de 

figures grotesques. Parmi l e grand nombre de personnages de Lorenzaccio, 

i l n'y en a que deux qui soient des caricatures, je veux dire l e s deux 

preeepteurs de cette piece qui relevent de l a psychologie conventionnelle 

du pedant. Sots et ennuyeux, i l s nous font comprendre que Musset a i t 

d i t : "ignorant co-me un maitre d'ecole". (3) V o i c i un morceau de leur 
(1) On ne badine pas avec l'amour. III. 2. 
(2) i b i d . II, 3. 
(3) Namouna, Chant II, 1832. 
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conversation habituelle. 

Le Premier Precepteur. 

Sapientissime doctor, comment se porte Votre Seigneurie? Le 
tresor de votre precieuse santS e s t - i l dans une assiette regu-
l i e r e , et votre equilibre se mantient-il convenable par ces 
tempetes ou nous voila? 

Le Deuxieme Precepteur. 

C'est une chose grave, seigneur docteur, qu'une rencontre aussi 
erudite et f l e u r i e que l a votre, sur cette terre soucieuse et 
lezardee. Souffrez que je presse cette main gigantesque, d'ou 
sont s o r t i s les chefs d'oeuvre de notre langue. Avouez-le vous 
avez f a i t depuis peu un sonnet. 

Le Premier Precepteur. 

Ce pauvre ebat de notre muse s e r a i t - i l a l l e jusqu'a vous, qui 
etes homme d'art s i consciencieux, s i large et s i austere? Des 
yeux comme le s votres qui remuent des horizons s i denteles, s i 
phosphorescents a u r a i e n t - i l s consenti a s'occuper des fumees 
peut-etre bizarres et osees d'une imagination chatoyante. (1) 

Le comique professionel trouve ses reprSsentahts dans l e notaire 

de Bettine et l e maitre de danse d ' l l ne faut jurer de r i e n . Le bon 

notaire est un simple pantin qui entre en scene par i n t e r v a l l e s pour v o i r 

s i " l es futurs conjoints" sont prets et pour annoneer q u ' i l attend. 

Les p o r t r a i t s grotesques de femmes sont plus rares dans l e 

theatre de Musset. I I y a une quantite de servantes conventionnelles qui 

jouent l e role de l a confidents. Le type de l'entremetteuse est repre­

sents par Ciuta des Caprices de Marianne mais e l l e est a peine esquissee 

et ne vaut qu'un mot en passant. Dame Pluche, l a gouvernante de Camille, 

Dame Paque, mere de Carmosine, et K a l e k i r i , l a servante de Barberine, 

sont toutes les t r o i s de vra i s grotesques. 

Dame Pluche joue le role de l a duegne de l a v i e i l l e comedie* 

Sous l a plume de Musset, e l l e devient une caricature r i d i c u l e dont chaque 
(1) -orenzaccio. V, 5. 



geste et chaque parole font r i r e . V o i c i son po r t r a i t d'apres l e choeur. 

Durement cahotee sur son ane essoufle, dame Pluche gravit l a 
c o l l i n e ; son ecuyer tr a n s i gourdine a tour de bras l e pauvre 
animal, qui hoche l a tete, un chardon entre les dents. Ses longues 
jambes maigres trepignent de colere, tandis que, de ses mains 
osseuses, e l l e egratigne son chapelet. (1) 

E l l e demands aux paysans un verre d'eau et un peu de vinaigre. 

Cette derniere boisson doit avoir touche sa dispo s i t i o n qui est aigre 

et pessimists. Dame Pluche, extremement devote, veut que Camille devienne 

re l i g i e u s e . En e f f e t , prude jusqu'au point d'etre une pecore, e l l e est 

l e type du rabat-joie. E l l e desapprouve vigoureusement toute association 

avec l'homme et lorsque Perdican i n v i t e bamille a f a i r e une partie de 

bateau, e l l e i n s i s t e qu'on ne doit pas quitter l a terre ferme avec un 

jeune homme: 

Rien est de plus mauvais ton, a mon sens que les parties de 
bateau. (2) 

La gouvernante est f i e r e de Camille, sa "belle colombe sans tache", et 

choquee par l ' i n t e r e t qu'elle porte a Perdican. Pauvre dame Pluche, 

e l l e decouvre, pour son malheur, que sa chere nonnain a une volonte a 

e l l e et qu'elle n'est n i s i sainte n i s i douce qu'elle l e pensait. 

K a l e k i r i est l a servante turque de Barberine. C'est un drole 

de personnage que cette jeune f i l l e , autrefois princesse et qui parle 

d'elle-meme a l a troisieme personne. Dans l a version originale de l a 

piece, i l n'y a pas de servante et ce n'est qu'en adaptant l a comedie 

a l a scene que Musset a ajoute l e role de K a l e k i r i pour rendre l a piece 

plus longue. Quoiqu'on ne sache pas ou l e poete a trouve cet etre des 

M i l l e et Une Nuits, par sa sagacite et sa candeur presque impertinente 

a l l e ressemble un peu a l a servetta de l a comedie i t a l i e n n e .  
(1) On ne badine pas avec l'amour. I , 1. 
(2) i b i d , I , 3. 
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Dame Paque est l a femme querelleuse de l a comedie. E l l e ne 

l a i s s e jamais son mari t r a n q u i l l e . E l l e n'a n i e s p r i t n i bon sens. C'est 

un p o r t r a i t peu f l a t t e u r de l a mere a r r i v i s t e , qui espere a r r i v e r en 

mariant sa f i l l e aTun homme de l a cour. Comme sa f i l l e ne semble pas 

s'interesser au "beau" et "galant" imbecile, e l l e essaye elle^meme de 

complaire a ce sot et 1'encourage souvent pour ne pas l a i s s e r echapper 

un s i bon p a r t i . Cette mere, peu sensible, ne s'interesse pas au vrai 

bonheur de sa f i l l e et quand e l l e apprend que sa f i l l e est mourante e l l e 

en blame son mari, l e bon maitre Bernard et se lave l e s mains de toute 

r e s p o n s a b i l i t e en 1'appelant "votre f i l l e " . Son manque eomplet de bon 

sens apparalt par cette remarque a propos de 3on mari genereux qui l a 

supporte avec une patience i n f i n i e . 

Entre nous, c'est une pauvre tete , un homme qui c a l c u l e , un 
homme besogneux. ( l ) 

Tel _ sont l e s v r a i s grotesques de Musset. En outre i l y a des 

personnages qui ajoutent au comique des pieces par leurs p e t i t e s manies. 

I l s decelent un c e r t a i n automatisme mais au fond ce sont de bonnes gens 

qui nous-inspirent quelquefois de l ' a f f e c t i o n . Nous ne sommes pas tout 

a f a i t i n d i f f e r e n t s s a le u r s o r t . Pour cette raison, nous l e s appellerons 

l e s grotesques sympathiques. 

II. 

La Baronne de Mantes, rmre de Cecils d ' l l ne faut j u r e r de r i o n , 

est une femme charmante quoiqu'un peu f o l l e . On ne peut s'empecher 

d'aimer cette bonne dame, s i genereuse et qui adore sa f i l l e , C e c i l e . 

Au l i e u d'etre comme dame Paque une mere i n s e n s i b l e , e l l e est l a c o n f i -

dante de sa f i l l e et f a i t tout pour son bien. Mais l a baronne manque 
(1) Carmosine, I I I , 4. 



de toute capacite de concentration. Elle parle a tort et a travers, 

change de sujet d'un moment a l'autre et sa conversation est pleine de 

quiproquos. Elle fait partie du groupe de personnages de comedie 

qu'Henri Bergson decrit comme ayant une idee fixe. Une fois qu'elle 

suit son idee, rien ne peut l'en distraire et lorsque l'abbe veut lui 

dire que sa f i l l e s'est envolee, elle refuse d'ecouter car elle pense 

a autre chose. 

La Baronne est le type de femme qui pose des questions et 

n'attend pas la reponse. Au fait c'est une ecervelee, et c'est ainsi 

que "Valentin la decrit a Cecile. 

Je, ne crois pas que votre mere fasse grande attention a-vous. 
Elle a una tete de girouette. (1) 

Insultee par cette remarque la Baronne met Valentin et son oncle a la 

porte mais elle ne garde pas rancune et des qu'elle les revoit, elle 

oublie de leur en vouloir. 

L'abbe, confesseur de la familie de Mantes, est un homme tres 

aimable, doux et humble. II est l'abbe classique de proverbe. (2) On 

ne peut s'empecher d'aimer ce personnage. sans consequence dans la 

maison. II ajoute ses quelques paroles a la conversation et adresse 

ses conseils prudents a la Baronne, mais autant en emporte le vent. Ses 

scrupules et ses precautions sont inutiles, car on ne fait pas attention 

a luis II ne peut r6sister a personne et lorsque sa jeune charge, qui 

est enfermee dans sa chambre, fait appel a sa pitie, quoiqu'il insiste 

qu'il ne peut la laisser sortir "sans autorisation prealable", i l a si 

bon coeur qu'il ouvre la porte et la laisse echapper. Puis i l s'excuse 

(1) II ne faut jurer de rien, II, 2. 
(2) Laforcade, L., op. cit., p. 47. 
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aupres de l a mere, qui-ne I'ecoute meme pas. 

Encore s i j'avais eu l e temps, je l'aurais peut-etre retenue par 
son chale, ... ou du moins, ... enfin, par mes prieres, par mes 
justes observations. (1) 

I I aufcait retenufune jeune f i l l e rusee par ses "justes observations" mais 

e l l e agit trop v i t e . Tout l e monde agit trop v i t e pour cet excellent 

homme mais i l reste toujours correct, toujours pret a rendre service. 

Son langage est aussi correct que son caractere. Apres que l'on a 

trouve Cecile, i l f a i t des observations au sujet du bal qui devait avoir 

l i e u au chateau et que l a Baronne a completement .oublie'. 

I I est facheux que nos recherches soient couronnees d'un s i t a r d i f . 
succes; toute l a compagnie va etre p a r t i e . (2) 

La G-ouvernante de l a princesse Elsbeth a presque aussi peu 

d ' i n i t i a t i v e que notre ami l'abbe. E l l e est l e type de l a credule et de 

l'optimiste. D'une nature romanesque, e l l e c r o i t tout ce que disent l e s 

romans. E l l e songe au Prince de Mantoue comme a un Amadis, quoique tout 

l e monde sache q u ' i l est horrible et i d i o t , car l e s princes livresques 

sont toujours des Amadis. La bonne dame r a f f o l e du travestissement du 

prince des qu'on l u i en a parle, car n'est-ce pas un vrai conte de fees? 

Malheureusement, a cause de ce travestissement, e l l e ne reussit jamais 

a voir l e vr a i prince, chose qu'elle regrette infiniment. 

Dans l e proverbe On ne saurait penser a tout. Musset a cree tous 

les roles pour les grotesques, qui ont tous leurs petites manies. La 

comedie est prise presque textuellement du D i s t r a i t ,4e Ca^ont©l,lj|. (3) 

L'esprit de cette piece se resoud en un comique a. gros effets et l e s 

t r a i t s des personnages sont s i exageres que l a comedie devient une farce. 

Le Marquis, l'amoureux de l a piece, est un ecervele, l e d i s t r a i t 

dont on d i t bien: 

Ce n'est pas q u ' i l oublie, c'est q u ' i l pense a autre chose. (4) 
(I) I I ne faut jurer de r i e n , I I I , 3. 
(2 i b i d , I I I , 4. 
(3) Janin, Clement, Drames et Comedies Romantiques, P a r i s , Le Groupy,1928, p.192 
(4) On ne saurait penser a tout, Scene 1. 
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Evidemment i l est homme de merite mais i l est s i preoccupe qu'on est 

porte a croire que ce q u ' i l a f a i t de meritoire, i l l ' a f a i t par accident. 

Son oncle vient l e chercher de l a part du r o i , pour a l l e r en embassade 

en Allemagne et, avant de p a r t i r , l e jeune homme va chez sa bien-aimee 

pour l u i demander sa main. Non seulement o u b l i e - t - i l de parler de mariage 

mais oulhlie meme q u ' i l est chez l a comtesse. Cette jeune femme est 

aussi d i s t r a i t e que -1-ui, et i l trouve ce defaut insupportable; on n'est 

pis plus intolerant. I I blame ses domestiques de ses propres erreurs et 

des betises q u ' i l f a i t constamment. En faisant ses malles, i l y met 

tout ce q u ' i l y a de transportable dans l a chambre, meme l e chapeau et 

les gants q u ' i l doit porter. Son sot amour-propre l u i f a i t c r o i r e que 

personne, sauf l u i , n'est parfaitement sain d'esprit, que tout l e monde 

radote un peu, ce qui prete de l ' i r o n i e a ses remarques aSpropos de l a 

comtesse. 

Son etourderie continuelle p o u r r a i t - e l l e veritablement convenir 
a un homme raisonnable? A u r a i t - e l l e ce calme, cette presence 
d'esprit, cette egalite de caractere necessaires dans un menage. (1) 

La bien-aimee du marquis n'est pas beaucoup plus raisonnable 

que l u i . L'indecision est son t r a i t s a i l l a n t , e l l e change constamment 

d'avis. Ces deux ecerveles passent leur temps ensemble a se quereller 

et a se r e c o n c i l i e r , et l e passent s i bien a discuter de ce q u ' i l faut 

porter en Allemagne que, lorsqu'enfin i l s ont f i n i , l'embassade n'a plus 

raison d'etre. 

Le baron, oncle du marquis, est naturellement desole d'avoir 

manque l'embassade car i l aime les charges importantes. Sa manie est l a 

ponctualite: i l arrive toujours a l'heure convenue, prepare tout, prevoit 

(1) On ne saurait penser a tout. Scene 9. 
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tout, et ne peut ni comprendre n i supporter que les autres soient en 

retard* 

Je l u i avais mande que je qu i t t e r a i s Paris a une heure et quart, 
que je serais par consequent a Montgeron a. t r o i s heures, De Mont-
geron i c i i l y a deux lieues et demie. Deux lieues et demie, 
mettons cinq quarts d'heure, en supposant l e s chemins mauvais.... 
Partant a t r o i s heures de Montgeron, je devais par consequent etre 
au tourne-bride positivement a quatre heures un quart. J'avais 
une v i s i t e a. f a i r e a M. Duplessis, qui devait durer tout au plus 
un quart d'heure. Done avec l e temps de venir ensuite i c i , cela 
ne pouvait me mener plus tard que cinq heures. Je l u i avais 
mande" tout cela avec l a plus grande exactitude. Or, i l est cinq 
heures precisement, et quelques minutes maintenant. (1) 

N'est-ce pas 1*obsession comique dont parle Bergson? (2) 

Cette obsession de 1'exactitude se voit aussi chez 1'aimable 

baron d'On ne badine pas avec l'amour, qui a deux t r a i t s s a i l l a n t s , l e 

respect des usages et l e gout de l a precision. I l aime l a ponctualite 

et tache d'arranger tout d'avance. En outre i l recule devant toute 

r e a l i t e et lorsqu'on l u i d i t du mal de quelqu'un, i l repond toujours 

"cela est impossible". Et i l est sympathique, ce v i e i l homme. Son des-

appointement a propos du mariage manque*'de Camille et Perdican est grand: 

i l est presque comme un enfant quand l e moment qui devrait l u i etre l e 

plus doux est gate. L'aimable t a t i l l o n ne sa i t que f a i r e ; i l a tout 

arrange et r i e n n'est arrive comme i l 1'avait prevu. Blazius sent l e 

v i n , Bridaine va de travers et Perdican seduit une paysanne. Alors, l e 

pauvre homme devient s i confus q u ' i l ne peut plus supporter l e s soucis 

du monde, i l se r e t i r e dans son cabinet. 

Sans aucun doute, A l f r e d de Musset s'amusait beaucoup a. t i t e r 

les f i c e l l e s de ses grotesques et a les f a i r e passer a l a montre sur l a 

scene de son theatre d'imagination. C'est pour son propre p l a i s i r q u ' i l 

(1) On ne saurait penser a tout, Scene 1. 
(2) Bergson, Henri, op. c i t . , p. 192, 
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a cree tous les personnages de son theatre* Comme nous 1*avons deja 

remarque, son oeuvre est tout a f a i t personnelle et c'est l a l a cause 

qui f a i t que, au cours des annees, ce theatre garde son elan et sa 

fraicheur. Dans ses amoureux i l s'est peint lui-meme, dans ses amoureuses, 

les femmes q u ' i l connut et a qui i l r e v a i t . Dans ses grotesques i l a 

revele son amour de l a gaiete et de l a caricature. Dans tous les per­

sonnages, c'est l e poete lui-meme qui nous parle; et sa gloi r e est 

immortelle parce qu'en decouvrant ses pieces, on decouvre Alfred de 

Musset. _ui-meme n ' a - t - i l pas dit? 

Sachez-le, c'est l e coeur qui parle et qui soupire 
Lorsque l a main e c r i t c'est l e coeur qui se fond; 
C'est l e coeur qui s'etand, se decouvre et respire, 
Comme un gai pe l e r i n sur l e sommet d'un mont. (1) 

(1) Namouna - Chant I I 
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APPENDICES 

Introduction 

1. p. L i s t e chronologique des pieces de Musset avec les dates ou e l l e s 
furent ecrites et les dates de leur premiere representation. 

"Les Marrons du Feu" 1829 
"La Nuit Venitienne" 1830 1830 
"La Coupe et les Levres" 1832 1935 
"A qnoi revent les jeunes f i l l e s ? " 1832 1926 
"Andre del Sarto" 1833 1348 
EJLes Caprices de Marianne" 1833 1851 
"Fantasio" 1833 1866 
"On ne badine pas avec 1*amour" 1834 1861 
"Lorenzaccio" 1834 1896 
"Barberine" 1835 1882 
"Le Chandelier" 1835 1848 
"11 ne faut jurer de r i e n " 1836 1848 
"Faire sans Dire" 1837 
"Un Caprice" 1837 1347 
"11 faut qu'une porte soit ouverte ou fermee" 1845 1848 
"Louison" 1849 1849 
"On ne saurait penser a tout" 1849 1849 
"Carmosine" 1850 1865 
"Bettine" 1851 1851 
"L'Ane et l e Ruisseau" 1855 

Musset e c r i v i t aussi "L'Habit Vert" avec Emile Augier mais, comme les 
critiques considerent q u ' i l a contribue tres peu a l a piece, nous n'en 
parlons pas dans cette etude. 
Pour une analyse des premieres d'Alfred de Musset, consulter Ltyxmnet, 
H., Les Premieres d'Alfred de Musset, P a r i s , Delagrave, 1927. 

Chapitre I I 
!• P« IS. c f . Fantasio, Acte I , Scene 2. 

C'est tout un monde que chacun porte en l u i ! un monde ignore 
qui na£t et qui meurt en s i l e n c e ! Quelles solitudes que tous les 
corps humains. 

2. P. £9.ef. Romeo et J u l i e t t e de Shakespeare, Acte I I I , Scene 5. 

J u l i e t . 

Wilt thou be gone? i t i s not yet near day: 
I t was the nightingale, and not the l a r k , 
that pierc'd the f e a r f u l hollow of thine ear. 
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Romeo. 

I t was the l a r k , the herald of the morn, 
• • • • • 

I must be gone and l i v e , or stay and die. 

3. P. 3&<> c f . Songe d'une Nuit d'EtS de Shakespeare. Acte I I I , scene 1. 

Bottom. 
I w i l l walk up and down here, and I w i l l sing, that they s h a l l 
hear I am not a f r a i d . 

The ousel cock so black of hue...etc. 

4, g. 43* George Sand e c r i v i t un drame "Une Conspiration en 1557, au 
sujet de Lorenzo de Medicis. La source en est Les Chroniques de  
Varchi. E l l e ne presenta jamais cette piece et donna l e manuscrit 
a Alfred de Musset qui, apres avoir consulte Les Chroniques de Varolii, 
e c r j v i t Lorenzaccio (1834) sur l e meme theme. Consulter La G-enese  
de Lorenzaccio par M. Paul Dimoff. 

5. p. 4S>. I I est interessant de noter i c i l a theorie de M. Emile Henriot 
- dans son l i v r e A l f r e d de Musset; P a r i s , L i b r a r i e Hachette, 1928, 

p. 165 et suiv. I I pretend que Musset n'etait pas l'ivrogne qu'on 
d i t mais que, pour cacher sa maladie, 1'epilepsia, i l preferait a 
sa honte) une honte plus excusable a ses yeux. Une f o i s q u ' i l se fut 
mis a boire, i l ne pouvait echapper a ce vice. Musset f a i t - i l 
pressentir sa propre experience dans ce theme de Lorenzaccio "Je me 
suis f a i t a mon metier", etc. On rencontre ce theme aussi dana 
La Coupe et les Levres, c f . pp 8-9. 

Chapitre I I I 

1. p. Lafoscade voit dans cette piece l a representation de 1 ' i n c i ­
dent de Venise avec les roles distribues a i n s i . 

Jacqueline - G-eorge Sand. 
Clavaroche - Pagello 
Fortunio - Musset. 

iEe Theatre d'Alfred de Musset, p. 204. Peut-etre a - t - i l raison. 
Apres l e retour a P a r i s , Pagello se trouva mis a l a porte en faveur 
d'Alfred. Consulter La Vie Amoureuse d'Alfred de Musset, par 
Maurice Donnay, Chapitre VI. 

2, p. %§ t Apres son eloge de Pauline Garcia, Musset se tourna contre 
e l l e . Mais l e s concerts a. deux que Bettine donne a Steinberg, 
rappellent l e concert que donna l a Garcia a Musset l o r s q u ' i l fut trop 
malade pour a l l e r au theatre. Voir Biographie de Paul de Musset, p. 208 



Ghapitre 17. 

1, p. §§j Le Malvolio du Soir des Hois ressemble au Prince de Mantoue 
en ce qu'il f a i t l a cour a une dame et se croit recu avec faveur. 
Comme le prince,,il f a i t le chien couchant aupres d'Olivia et se 
trouve, pour ses f r a i s , t r a i t e de fou. 

Musset a employe le* nom de Malvolio dans Les Caprices de  
Marianne. II est majordome, comme son prototype. 
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